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JtlEKiii IV vîclorleux de ses en- Ab i5q8v 
Demis , gagnent de jour en jour Pes- ^tabUsse. 
lîme et Padmiration des peuples , mentduPrê* 
par la sagesse et la douceur de son ^ * '^ 
gouvernement. Les Calvinistes dis- 
séminés sur toute la surface de la 
France, manquoient alors dans beau«^ 
€otip d^endroit» , de temples où ils 

^usseit tenir leur Prêche. Les Fro« 

Ad 



(4) 
ïestatis d^Ay (i) el d' Avise (2) sS 

réunirent pour prier le lloi de les 



(i) Ay est une petite ville d'eûviron 900 
maisons , située sur la vive droite de la 
Maame ^ -k vue demt-lieue N, £. d'Eper- 
xiai^ au pied d'un coteau magnifique, cou- 
vert de vignes àiout les vins Jblancs juste* 
xnent célèbres, s'exportent dans les pays 
leStplus éloignés, et y apportent des^ri'-' 
cliesses considérableSi Le peuple y est la- 
borieux, économe, paisible et docile^ 
mais sur-tout remarquable par son amour 
intéressé et juste pour la révolution. Il 
est certain qu'aucune Commune delà Ré- 
publique , n'a été plus soumise h ses lois , 
et ne montra même tant de sële pour 
l'observance exacte des fêtes décadaires 
•t républicaines. 

(a) Avise est un gros, bourg d'environ 
400 maisons, à 2 lieues S. S. d'Epernai. 
Cet endroit étoit autrefois entoaré de 
murs et de fossés; mais en 1722^ Louis 
François Caucbon, Comte de Léri^ Sei- 
gneur d'Avisé, Courtagnoa, la Malmai>* 
son ,. etc. en ayant acquis le gouv«ne-* 
ment de nouvelle création^ fit culbuter 
tous ces mxaÈ, tt conbler use partie doa 



(S) 

autoriser à en établir un dans les 

deux endroits que je viens de 
nommen 

Henri IV fit donc un édit pouf cet 
effet ^ et en exécution de cette oif* 
donnance ^ M^ Augustin Caillet ^ 
Lieutenant général au Baillage d'£- 
pernai, se transporta à Ay, pour y 
mettre les Calvinistes en possession 
d'un Prêche et d'un cimetière; de'- 
vant se faire accompagner dans cet* 



■aiB 



fossés. Il n'cm aroit agi de la sorte ^ qvte 
pour se Tanger <la l'insulte que lui ayoisnt 
£ûte les habitans, en cassant les glace» 
de son carrosse^ lorsqu'il passoit arec son 
épouse. 

Les yins blancs d'Avise passent ayeo 
TaisoB pour des meilleurs de Cliampàgne. 
Ce sont eux ^î nous donnent une grande 
partie de ces mousseux qui font la récréa- 
tion des tables^ et qui procurent dans le 
pays une certaine aisance. 

A3 



:té fcmdtîoni, par les Maire et ISc^be- 
yins4. Mais ceux-ci s*y refasèrexit 
constamment , malgré Por^ formel 
du Raî et une assignation par ex- 
iplok du Lieutenant général d'Eper» 
«nai^ qui fât obligé de procéder seid 
à ciâttejpriâe de possession^ > 

LesMagîs- I^ Mafgîstrats d'Ay, d'après ce 
tratg d*Ay -refus, informèrent sur4e-champ Hen- 

informentle . -__ -, _ . 

Roi de ieur^^^ J^ V , de la conduite quHls avoient 
refiù. tenue; lui renouvellant leur serment 

de fidélité, et faisant.entendre.avec 
tout te respect qu'ils deroient àl'l^u^ 
torité, que père tendre autant qu'a- 
mi de ses sujets , il ne prétendoit 
pas j sans - doute s'^opposer à la 
liberté de leurs opinions religieu* 
ses ; qu'estimant erronée la croyance 
des Calvinistes y ils n'avolent pu s& 
résoudre a installer ce qu'ils iregar^ 



ilolexït cotniae . crime , qu'ils étoîeMt 
ftèU à verser jusqu^à la dernièVor 
^0utte de teut sang pour le service 
^e sa Ma^sté) âiais qu'ils lie lui 
sacarifiei^oieilt jamab leur conscience*^ 
Xe Roi admira leyar courage et leur' 
•xnagDa&imité ^ li'igiioraat pas^ue' 
cette délicatesse étoit le plus ^ 
jgacaiii de leur âévuiuemeut à sa per*- 
^onae, et de te sî^hcérifé dé leuv» 
sermens^ . . . * . 

Xaisâge^tpoli^iqtfe fôléranei^ de^o« 

lre,gou;(^Gr.xieiiieoty fe PaVotie y ne lais"-» 

je. pas à-nos Hf agistmtsfdfaujburd^tii^ 

ces actes de grandeur ciu pluiât de 

héroïsme 4exe9Cer} mais pendadit la 

{persécution y^combien tes e:srercèreat^ 

j^t où «ont^euxqui ks imiteroietit, ai 

une affreuse tyrannie pouvoit ^encore 

peser «ur la SlrapQe?'jSblouis pur la^ 

A 4 
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(8) 

grande lumière du siècle , et n^ayant 

d'autres motifs que celui de leur con- 
servation, on en verroit offrir à la vé- 
nération du peuple, et comme arti- 
cles de foi, l'Alcoran de Mahomet 
ou les rêveries de la secte d'Ali j 
prêts à changer si l'on vouloit nos 
Eglises en Synagogues et le Sanctuai- 
re en Pagode. Robespierre n'a-t-îl 
pas déjà fait encenser une idole de 
la Raison ? 



• • 



An ï6o8« * Le Baron de Vignoles que. Henri 

*~ ~IVavoit laissé pour Gouverneur à 
Beparation ^ 

des fortifîca- Epemaî , et le Conseil de ville fî- 
tions d'E- ^rent rétablir les murs , les tours et 

pernaL 

Stapakt poï'*6s qui avoient été fort en- 
dommagées, sur-tout au Couchant; 
car les tours le Comte , la Bataille- 
resse et celle du Taureau l'étoient 
peu. La tour du Bélier qui dé* 



/ 



(9> 

fendoit Péckse qui étoit au pied y 

étoît fort maltraitée ^ quoique la plati* 
te-forme qui éloit élevée ,. en reqdit • 
l^assaut difficile* La tour de St. Aiii> 
(oine étoit totalement ruinée y avea 
les deux tours de la porte Lucas^ 
qui fârent rétablie» avec les maté- 
riaux de Pancienne Chapelle de St. 

> 

Laurent^ que le Baron de Rosnî 
avoit fait abattre.. Tous oes ouvrages 
furent faits aux dépens des habitans^ 
de la ville,, suivant Vinscriptloa-qui 
étoit attachée à une des tours de la- 
porte Lucas. Lors de la recons^- 
truction de la tour de St.. Antoine'^, 
le Baron de Vignoles qui présidoît 
à toutes* ces réparations, y fît mettre 
ses armes, ce qui depuis ce temps 
la fît pommer de son nom : Tqu^ 
^c Vignoles; 



Deux ans après le rétablissement 
des fortifications d'Epernai , an vit 
encore éclater des guerres civiles ^ 
sous la minorité de Louis XIII» 
Ces guerres furent occasionnées par 
Félévatîon injuste du Maréchal d'An« 
cre j que la Reine Marie de Médi<* 
cis , malgré son incapacité , avoît 
comblé des plus grands honneurs 
qui fussent dans l'Etat. 

An i6to. La misère de ces temps est bien 



Guerres ci-P^^P^® à nous rappeller le souvenir 
y Hem amer de la nôtre, dont les causes 
furent absolument les mêmes. Cesl 
Pignorance comme sous la Heine 
f Marie de' Médecis , qui précipita la. 
France dans cet abyme de maux 
dont elle étoit accablée sous le rè« 
gne da la terreur j c'est celte pro- 
motion d'honuues ignares ^ foiblts 



cm immoraux ^ aux places les ph» 
itoportantés de la République, qui 
récrasa sous, te poids des ^malheuvs 
de toute espèce» Mais un Goorerne*' 
ment plus sage , espérons le, tirera 
la France du prédpice aBreux oui 
elle est. Déjà Vhcmme ignarant', 
turbulent ou sanguinaire' est chassé 
honteusement des placer qni n'àp-*' 
parliennent qu'aux Trai mérite et à 
k Terttt. Déjà nos Consuls , dont un 
personnage justement cél^re est le 
premier, sùni parsuadés de cette 
vérité y qu^une cruelle expérience à 
confirmée tant de fois; que ce n'est 
pas l^mbition qui donne les talens 
«offisans pour gouverner les Empires^ 
^ue ce ne sont pas les passions^ oife 
des vengeances décorée$ du nom de 
philosophie tpii peuvent rendre heu** 
^eûx les peufjes ^ mais la sagesse^ 



la justice et Phumanité. Puissent ces 
peuples penser comme leurs Gou- 
vernans, et ne choisir toutes les 
•fois qu'ils en auront le pouvoir, 
que des hommes d'une probité con- 
nue j puissent-ils se ressouvenir que 
ces hommes précieux sont paisibles, 
sans faste comme sans prétentions. 

An t6i5. . Condé un des plus irrités desfa- 

E ernaî *^®°^s dont jouissoit le Maréchal 

est livré aud'Ancre , qui par son ignorance et 

prince de g^^ ^j^^^ boùlcversoit tout PEtàt , fût 

Condé. 

PuRocB. ^^^^ lin des Chefs de la rébellion 

pag.25. !contre le Roi. Il assembla ses aïnis 

* 

à Couci j et y concerta lés opéra** 
lions j profitant alors de l'éloigné- 
ment de Louis qui étoit allé à Bor* 
deaux, pour y épouser PInfanteAnne 
d'Autriche. Le Roi pour ramener 
gonflé â son devoir 9 le combloii 



(r3) 

d'amitiés ^ il Pavoit même fait invi- 
ter à son mariage , par Jeaniiin et 
'Yilleroi; mais le rebèle n'écoutant 
que la vengeance, assembla ses 
•troupes à T^oyon, marcha vers Pa- 
ris 9 et défit huit compagnies du ré^ 
giment de Navarre j il dirigea en- 
suite sa marche sur Epemai, étaât 
accompagné de Henri de Longue- 
-ville, Henri, Duc de Mayenne et 
Henri de Sedan. Quoique la ville 
ne fût pas en état détenir long-temps, 
là plupart des habitans vouloient ce- 
pendant se défendre j une autre 
partie s'y opposa^ sous prélexte de 
'besoin de munitions et d'insuffisance 
de forces. Le trouble étoit à soii 
. -comble , lorsque Pennemi parût 
•sous les murs d'Epernai. Mais pen« 
dant cette agitation de tous les es-* 
prits ) un certain nombre de bou)>? 



geoîs , dont (^uelqnes uns mêmes de 
considérables ^ ouTrîrent les porte» 
de la ville à Henri , Prince de Con*« 
dé, qui s'empara ainsi d'Epernai:, 
le I.*' Octobre i6jf5 , sans avoir ti* 
té un seul coup de canon. Condé^ 
donna la villeÀ Henri de Sedan, qui 
y mit pour Gouverneur Monsieur de 
Morpas, avec six ou sept compa*' 
gnies la plupart -composées d^éré* 
tiques , qui y rcistèffent pendant huit 
mois entiers.^ 

1 Conspira- A peine Henri de Sedan av(ut-il 

tion contre pyj3 possession d'Epernai y qu'il se 

Henri de Se- 

j^M^ trama une Gon8|HratioD pour rendre ' 

la^ille au Roi. Les principaux cbefs 

de cette conspiration étoient Mont«» 

^érard de Fulaines y Lieutenant gé^ 

Jnéral du Roi ; un Religieux de l'A]>^ 

J>aje. d'Spernai ^ nommé Julioi j S^ 



(i5) 
bar, Receveur et de Modare. Ces 

quatre particuliers furent chassés d'E« 

peroai , et exposés aux plus grandt 

outrages de la plupart des soldats d& 

Morpas et de ceux du peuple ses 

partisans. II ne parait pas bien cer-* 

tain cependant si les trws dernien 

étment yraiment de la conjura-* 

tion. Du Rocheret assure que 

ce' ne fut que sur le faux rapport 

du Seigneur de Moulins , qu'ils 

subirent la .peine terrible du ban** 

nissement, 

Cest ainsi que toutes les révolu- 
tions eurent leurs délateurs et leurs 
rictimes , parcequ'il y a toujours 
eu des hommes ambitieux et per- 
vers , qui dan» tous les temps do 
troubles 9 ont cherché quoique sans 
mérite ni moralité ^ à se me ttce à 



( 16 ) 

h place de leurs riv^iiix; C^sf ainsf 
^^il j eût toujours dès hômmçs qui 
profitèrent avec plaisir de la facilité 
que leur off^oieiot ces troubles y pour 
se venger des injures ou des repro- 
ches que leur avoîent faits ou sem«> 
bloient leur faire des hommes in— 
tègres et vertueux. 

An i6Tg. Le Maréchal' d'Ancre , auteur deg 

La mort ^^™®rs malheurs de la France , de- 

duMaréchal voit mourir comme le feront tous les 

ncrepro- ^^^^^jg sujets et les ignorans. et 
ourelapaiz. 

r ramener enfin par sa mort la paix 

« 

si désirée. Le 24 Août 1619 fut cette 
époque heureuse ^ où tous les partis 
s'étant réunis , la paix se fît presque 
aussi-tôt. De Morpas remît au Roi 
la ville d'Epemaî , et la quitta ainsi 
que ses soldats. Louis XIII y mit 
une compagnie de 100 hommes^ sous 



(17) 

les ordres de M. Baradat , Capitaine 

au régiment de Navarre. La con- 
duite que plusieurs bourgeois avoient 
tenue en i6iS, en ouvrant les portes 
de la ville à Henri , Prince de Gon- 
dé , nécessitoit cette mesure. Le Duc Da RoCs. 
de Rethélois écrivît alors aux Offi- 
ciers de justice et habitans d'Eper- 
nai : » Qu'ils avoient à la vérité tou- 
» jours été fidèles au Roi j mais dans 

r 

» la crainte que leur zèle ne succom- 
9» bât au nombre des ennemis de sa 
» Majesté j elle avoit choisi le Sieur 
Si Baradat , qu'ils dévoient recevoir 
ai d'autant plus volontiers , qu'il étoit 
> leur ami et leur voisin. » 

XJn mois après, le Vicomte de 
Vemeuil , Capitaine Lieutenant pour 
le Roi , fût reçu par Epernai. Ce 
fût lui qui par ordre du Roi , ren^ 



(S&t AVA ficlievifts et hAbtfâi» fe-gou^ 
vememenl -^e leur vÛIq f dont \hfê?r 
vme^t été pvitué» âe^â« ks deraiei^ 
^ Iroublefr 

dkn tSaiûr Uam ce même temps;, fes %. Fâv 

Introduc-**^ Minimes se faisoierit eonnoît]:^ 

tion des*%^ au loin par feutà lumières ^teur r^ 

mmes dans j^^j^ at la sai»te4é de leur tîe^ 
XpornaL 

Ce furent ces belles qualités , qui 

aur^Meat tou jx)ur.s dû être celles d^^ 
lous'les fcclésias^iques 4e S^ratîce,^ 
«t i€^ pr€gpè^ que faisoit 'le <]£rlvi<4r 
skBie^fquI engagèrent les habitaad' 
^?Il{>eriHii.9-à iatifodiûre daas ieuar 
ville un^ ootiïBuraaulé de. ces res^e 
pectables Religieux. Ils prirent pos- 
session -de t'Irise ^maison àe^^t. 
Semiy le aa Aviil <F6aoj^. d^iprèste' 
ficrnsenteme^ du Caràidtiail de Guise^ 
«AiT^hevèjue de Aeims , du coUseliè 



iemeiit ctii Provincial des Miirîme% 
«et^B vertu des Lettres pffte&ies du 
jaa&Be vaois j données k Fontaine^ 
ibleau y fov lesquelles Louis XIIIi^ 
• :Foar la dévotion qu^l a pour >cet 
'3» ordre^ et pour la part qu^l croit 
<• avoir à leurs prières , les déci}ai^ 
• » du droit d'aitiortrsseiQeDt de tous 
-• les biens qu^on leur a donnés oa 
» donnera» 

Epernaî qui venoit de aatiisfaire An 1612: 
sa piété ) n^èn étoit pas plufr Irai»- ^ .' 
quille sur son sort. Il se trouVoîtdeMansfeld 
menacé par leCo^te de Mansfeld;,™^"^^ ^"^ 

pernatk 

qui gagné par le Duc de Bouillon , j)j^j.3^qj^ç 
venoit au secours des Calvinistes^ avec Lir. 3. 
une nombreuse armée» Le danger 
paroissoit alors sîimmipent y qu'il fat 
ordonné par délibération du 21 Avril^ 
que la garde seroit ^ite par tous les • 



(20) 

habîtans capables de porter lés ar- 
mes , Jusqu'aux Sexagénaires ; que 
Edme Henri , Echevin iroit à Châ- 
lons pour y prendre des poudres , et 
en rapporta eflFectivement iioo lîv. 
Les Syndic et Echevîns furent aussi 
autorisés à faire faire aoo boulets de 
calibre , et on eut soin de faire garnir 
la platte-forme. de canons. Mais ce 
n'étoît que de fausses terreurs. Le 
Duc de Nevers ayant assemblé des 
forces considérables , et Gonzalés , 
Général Espagnol se trouvant à Yvoî 
à la tête d'une armée , Mansfeld ne 
jugea pas à propos de s^ayancer plus 
loin que jusqu'aux faubourgs de 
Mouzon , se contentant de faire de 
cruels dégâts dans ce pays et tout 
le Rethélois. 

An.i6ig. Tant de guerres continuelles 9- 



voient donné aux SpantacieDs mi 
caractère guerrier et même turbulent^ 
quî ne leur permettoit pas de rieo 
souffrir impunément , sur-tout de la 
part du soldat. En 1629, ce carac- 
tère intolérant ensanglanta la ville 
dTEpernai. Va détachement du ré- t^û Bitth^ 
gîment de cavalerie de St* Simon y* ^ ^!^ . ^ 

" cavalerie 
avoît séjour; des cavaliers pris de ,nassacrépar 

vin, insultèrent quelques habîtans , le» Spaxna- 



ciens. 



qui ne pouvant souffrir cette injure 

V, ^ Stapa&t, 

que des hommes plus raisonnables 
auroient du mépriser ou oublier, 
prirent les armes ^ excitante la ven- 
geance tous ceux qu'ils rencontrè- 
rent. Bientôt la confusion et te dé- 
sordre furent généraux; altérés de 
sang et animés par la fureur , ces 
hommes insensés parcouroient tous 
les quartiers de la ville , assommant 
j»t massacrant tous les laalheureut 
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c^yallers j coupables ou înnocensqiiî 

sa- rçnconlrèreût sur. leur pasisage. 
C^nt dix -huit hommes furent les 
ttiàtcfe Tîclîmes de ces forcenés, et 
il. n'en rastoit pas un seul, si M. 
Xagnier' l'un des Echevins, ne se fut 
opposé au massacre, en haranguant 
le peuple encore tout couvert de 
sang;, et: qui s& contenta d'assouvir 
sa , rage: sur les. malheureux cadavres . 
qu'il jeta dans les puits publics | 
qui étoient sur les places et dans, 
presque toutes les rues., comme on. 
en voit encore quelques uns» 

. Tout ce qu^il y avoît de gens pai- 
sibles et' honnêtes danS: la. ville fâr 
lent consternée». Le Conseil de ville 
d|ans les plus vives inquiétudes et 
saisi. d'borreur> ne savoit quel parti 
ippendro a£rè& ua attentat, dont les ^ 
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complices étoient si nombreux. On 

députa aussi-tôt Pierre Horguelin ff 

Toussaint Yarri , à M. Serrieuz ^ 

Gouverneur de la ville, pour 1q 

prier de vouloir Ken s*y rendre ^ 

afin de délibérer &ur le parti qu'on 

prendroit» 

Il fût décidé que M. Fagnier i 
qui la ville avoit déjà de grandes 
obligations , se rendroit en poste à 
la Cour de St. Germain en Laie^ 
pour prier M. le Prince deCondé de 
s'intéresser pour la ville^ auprès 
du Roi. M. de Condé prévint Louis 
XIII de Pattentat qui venoit d^ 
se commettre à Epernai, prit tou- 
tes les précautions possibles^ et ejât 
assez d'adresse pour désarmer la 
colère du Roi qui pouvoit faire dé^ 
cimer tous les babitans de la vilk» 
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Us en filrent heureusement quitte^ 
pour une forte amende pécuniaire^ 
i laquelle ils furent imposés. 

Kocreaiix Les dangers que le peuple d^E^ 

«zc^ des pçj,^i ^y^i^ courus , et les remords 
SparBaoiens 

qu'il auroit dû avoir des horreur* 

qu'il avoît commises; Pamende à 
laquelle il avoit été imposé , et qu'on 
l'obligea strictement de payer, au- 
roit dû le rendre plus circonspect 
et plus paisible; mais il n'en con- 
serva pas moins son caractère Jur« 
bulent, et quelques mois ne s'é- 
toient pas écoulés qu'ameuté par un 
certain Charnel dit le Pacifique , 
Procureur es jurisdiction 9 il alla 
insulter jusque cfaez-eux les Gom* 
mis aux Aides , prlla le bureau , et 
H^eût pas manqué d'en enlever la 
f ecette , et peut«6tre d'assassiner le 
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Receveur lui-même , s'il ne se fSf 

sauvé précipitamment avec san cof« 
fre. Cette populace en fût encoro 
quitte pour une taille de frais qui 
a duré près de quatre-vingt ans ^ 
suivant l'arrêt de la Cour des Ai- 
des , du 26 Avril i6j2. 

Mais les soldats qui passoient par An. 1630. 
^pernaî , ou qui y étoient en gar- 
nison , n'ignoroient pas la conduite des troupes 
qu'avoit tenue le peuple envers leurs V^^ passent 

camarades. Aussi n'y eât-il plus dès- ^ v« ° 

*^ ^^ Rock, 

lors de sûreté pour les faabitans. Le pag. .^ix. 

régiment de Ganisi qui étoit en gar- 

jiison à Epernai , se livra à de tels 

excès contre les bourgeois y qu'on 

députa à Châlops vers M. de Yau- 

bercourt , pour le prier d'éloigner ce 

régiment* Le peuple alla .même jus^* 

ga'k nommer le Conunandaat de le. 

B 



fàir0 stitvleHE^hamp I s'il ne Voulott 
A» Î631. p^s qu'il arrivât malheur. On fui ob^ 
lige plusieurs fois deprietles Cam* 
inandans qiii arrivaient ^ de passer 
ATëc leurs troupes | et d'aller lo|ger 
k' Çli^iUi } Oiri ou ^Urot, 

StebHss»* Ce fat au milieu de ces misères^ 

jnent desn^ ^y^ commença ià s'élever là Eper-j» 

ÏÎ'ZÎ. * °" ""^ commpiumlé-dp Religieuse, 

ptr RoGV. Pksieurs £lles honnêtes , tant de I4 

^fr 4^3- ti^îlle que 4es environ^ , désirant de S9 

^nctifier.en !^ rendant utiles à leuri 

concitc^ens , témoignèrent au Cotti^ 

$eil de vHle , le désir qu'elles a?^ 

toîent 9 sras le bon plaisir du souve-^ 

fsAn Pontife , du Roi , de l^Arche-?' 

vêque de Remis et du Gouverneui^ 

de la viUe ) d'établir à Eperhai un 

Couvent du tiers ordre de St. Fran?^ 

l^is de Pau^e ^ dnit l'i^ituftpn 



MMît d'enseigaer gratuitement !eér 
filles dans la ^oetrlne chrétienne^* 
de les apprendre à lire , écrire et 
kav^aîUer. Le- G>nseil eànnoitsant. 
la sainteté de ces filles, applaudit.. 
% lear ré^oluliôn généreuse, les ai** 
da de ioM§ ses moyens à obtenir let 
autorisations et privilèges dont eW 
les avoîent besoin ponr cet effet* 
A ces filles se joignirent presque 
ansst-46t trots Kelî^euses Ursulines 
sorties du courent de Noyers en 
Bourgogne: Elles se logèrent d'abord 
dans la rue Chocatelle, où ellet 
àToîent Fait construire un oratoire ^ 
aor le derrière de leur maison* Mais* 
elles quittèrent bientôt cette maison ^ 
pour Tienir habiter quelques bâti-* 
mens , dans 1er quartiet oà nous les 

• 

avons vues , et oà est à présent l'HA» 

pifàl de k ville; 

34 



An 'i634> * Epernaî avoit joui quelque tëmpt 

Le Corn- ^6 *a tranquillité et de la paix qui 

U de Sois- semblôient devoir être éternellement 

•onsâ'empa- • . , - , . 

,_ . bannies de ses murs , lorsque le mi' 

red'Epernai ' /* 

IStapaet. nistère impérieux et absolu du Car^» 
dînai de Richelieu , vint rouvrir le^ 
plàiesv que lui avoient faites les dejh- 
bières guerres. Plusieurs Seigneurs 
irrités de son gouvernement , quit-r^ 
ièrent la CoQr, T^e Comte |3e Spist* 
^ons alla même jusqu^ià se réunir 
aux enneôiis de la France , ainsi 
que Gaston d'Orléans et le Duc 
1^ Charles , afin de se venger de l'or? 

gueil insupportable du Ministre. Jeaa 
de Verth et Picolomini à la tête de 
2O000 liommeS| répandirent Palarf 
me jusqu'à Paris ; ^t le Comte de 
Soissons avec une armé^ de ^ooq 
hommes^ marcha^sur Epernai , dont 
a s'empara sans grande ^ésistai^cer 
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n paroît que la ville lui avoat été 

livrée par un nommé Babault > alors 

Schevin , qu'on reconnût avoir des 

Intelligences avec lui, 

Babault fuf déposé honteusement^ An 163^. 
«t le Comte de Soissons ne possédai . 
pas long- temps Epernai. Louis XIII reprend £^ 
étant venu lui-même en Ghampa- P"""* 
^ne^se présenta devant la ville qu'il 
^omma de se rendre. La garnison 
«^y refusa ; le Roi en conséquence 
fît avancer des troupes qui intimi- 
dèrent les assiégés trop foibles pour 
se défendre ^ «t qui furent obli<- 
^és de se rendre y le V^ Sepiem-n 
hre 163S0 

Epernai ne fûl pas plutôt délîtr^ Granae pcs- 
àe ses ennemis, qu^un .fléau plus^^^^P*^^"®*- 

ternble que la guerre , la pesle ré- 

B 3 ^^ ' 
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panclît paivtout la terreur. Le Co*ïi^ 
ieil de ville prit toutes les précau^ 
fions * imaginables , pour éloigner 
tout ce qui pbuvoit nuire à la sa-* 
lubrité de Pair , fît faire des visi* 
tes , afin de s'assurer des pestifé*- 
rés j donna ordre en même temp^ 
de bâtir à la Motte quatre log^ 
mens en bois , autant à Pendroft 
où étoient les anciens bfttimens da 
PHôpital des Lépreux , ainsi que su 
le sommet de la côte Le-gris. Qq 
contraignit tous l^s malades de s'y 
retirer , leur fournissant toutes les 
nourritures,' pensemens et médica-* 
mens dont ils pouvoient avoir be« 
soin. On leur donna aussi à toua 
des Chirurgiens , à qui on fît un 
traitement de 120 *^ par mois, mai^ 
avec rordre positif de ne pas ren- 
irer daos la ville. On fît aussi dé* 



imie tkvût babitans de lanser sorto' 
jtears bestiaux hor^ de Ia ville » que 
par la porte Ghâlcmsj et de lesi 
ixteuer paître autr^ P^^^ ^^ clans 
jes prés qui sont aur^de-là du pont 
âe Htart^e. la couta^ion étoit si gran^ 

de 4 qu'on avolt fait des remonlraii« 

• * ■ ^ ■ 

ces au l^oi pour l'engager à ne pas 
ji^nroyer à Epernai le ^régiment de 
Picardie, qui devdit y venir en gat-> 
pison. Cette terrible saaladîe qiuri 
Jieureusement .ne dura pas lon^ 
temps j avait été apport^ i Epem 
paîji par un Officier de troupes^ 
)ogé ehez un itpmçaé Thomas Petit ^ 
aubergiste à la. fleur de Lys, et 
9%tQit répandue de sa oxiaisi»!) dailS 
toute la ville. 

; jEpernai pleunat encof^ ses maU ^^ ^^^^^ 

lieureQK habitons que la peste avoil "^ 
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Ces Espa- âaoissdiiBiés , lorsque les Espagnols 
gnoisrecom- ^^ r^omtnençant leurs incursions 

meuoent 

leurs îDcur- ^^^^ ^® Haindut , vinrent renouvel* 
sioiis.' 1er ses anciens chagrins. La ville 

* étoif pleine de troupes qui se li«* 
Lir. 3* . ^ 

^1 vroient aux plus grands excès.La pes« 
Pu BoCH. le qui en avoit écarté les étrangersf^ 
pag. 420. gyQji interrompu le commerce , et 
ruiné les particuliers. On fut obif» 
gé d'emprunter à Reims , une som- 
me de 2400 * > ef quelques mois 
après , une autre de 2000 ** , pour 
la subsistance de la garnison ; on 
pria même les Religieux de con-* 
sentir à ce que les habitans dispo-* 
Sassent , pour l'acquit des dettes de 
}$c ville ^ de deux cloches qui é-^ 
toient cassées. Enfin la misère étoit 

, extrême , lorsqu'on obligea encore 

le pauvre peuple de payer Penfretien 
^e lai compagnie de Monsieur^ 
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Il n'en falloit pas tant, pour sou«» An 1638. 

lever le peuple et même le Con- ordre à l« 
seil de ville , qui fit publier à Garnison Je 
son de tambour : » que les oava* 
» liers eussent à > sortir de la ville , Massacre des 
ji et qu'en cas de , refus, nombre '«^«lic<* 
9 suffisant d'habitans seroit. man-* -^ ^ 

pa£. 428. 

9 dé pour les y contraindre. »^ Le 
Conseil ordonna aussi de fermer sur« 
le-champ les portes de la ville , ex- 
cepté celle de Châlons. Les c^va-» 
Jiers firent résistance , mais le peuple 
furieux se jeta sur eux ^massacrant 
sans miséricorde ceux qui en se 
sauvant , n'obéirent pas promptement 
à l'ordre qui leur, avoit été. donné 
l|âe sortir. ^ Il ne paroit pa$ . que 
^es révoltés, aient été punis de 
Jeur rébellion et de leurs voies 
de fait. Sans-doute que Je Roi 
reconnût la justice d^ui; rjsss^ti-^ 
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msat , auquel la misère seule les. 
droit portés. 

An 1642. Le Ciel et la terre aenibloieul 
'Z, a • alors conspirer contre Ei>emai « et 

Grande iD- * *^ ' 

nondatiob. avoir furé la destruction de cetre 
pTAiAikt. 0iaHî€ureusè tdlle, qui tans de» 
Bialheurs si multipliés ^ seroit^e^ 
Tenue comme sa position et ses ri-* 
cbesses te promettent 9 une des Vit* 
les les plus considérables de touf^ 
la Champagne» Depuis sa fondatioit 
mille aeci(^^ns et mille peines Pa*^ 
voient accablée ^ la guerre, là pesté 
et la famine l^aToient désotée j il 
n'y manquent plus qn^une innond»» 
tàon 9 elle arriTa en iA^x^ Il fit ua 
tel orage , qu'en moins de 4 heures^, 
le ruisseau de Cubrî haussa de phn 
Àù deux mètres (6 pieife). Les Ibssét 
de là ville f&r^st a\iss£ teUemeat 



xorablés 9 cjiie Teau ooulpf t i grandi 
JBqts, dans la plupart dps ruesdTS- 
rpçtnaâ. Toqta^ tes caves furent in- 
iiondées y et I^eau ayant rniné le» 
|bn4emei|8 de plusieurs maisoas peu 
^ides , }e$ fît bouler sur leurjr 
^liforiunés babltans xjui n^^yoienl pfgi 
^ 1^ tçoips 4e .se .sauver. 

B'uu autre çôié b Cardinal de I^*"î» 

te.. 1 «. ^ j XIV donn» 

Richelieu par»oagouverncuw;at des- ^ -^ 
potique , désoloit la rrance entière. Bouillon la 
^près avoir chassé .te Bejpe njèfe , ▼i^^ ^^'^ 

pernai* 

Marie de lAédfscis , et I^avoir oH^é^ 
jde se relix^r dan^ des pays étrangeits^ 
jpér^Qtant Iç;» plus hautes famil- 
les ^ il avait £»it arrêter -et metire 
en fvisçm le Duc de Boulltou ^ qui v 

peur avpir sa lilierté et sauver sa 
vie , lût contraint de céder sa sou- 

T6»kieté ds $«dao, d'où rînt C9 

B 6 



proverbe trivial: // a donné se9 
âents , pour sauver sa féfe, ' Quel- 
An 1646. ques années après , Louis XIV lui 
.. donna en échange Epernai el d'au* 
très terres. Far ce traité cette ville 
sortit encore d^ domaine de la Cou- 
ronne, pour entrer dans celui 'dâ 
Duc de Bouillon ; ce (^iti fît dire énxX 
Sparnaciens cet autre proverbe t 
Nous mangeons bien la soupe sans 
Xoûiîion^ 

An. 1640.. La France qui avort été malbea^^ 
,,. T" reuse sous le règne de Louis XIII, 

Victoires ^ ' 

et malheurs et SOUS le ministère impérieux de 
de la France Richelieu , ne la fôt pas moins sous 

, . celui de Mazarin. Les guerres fus- 

Itiv. 3. ° 

sent-elles même les plus heureuses, 
font toujours le malheur d*un peuple, 
par la destruction dont elles sont 
la cause et le sang qu^elles répan^ 
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dent. La bataille de ' Rocroi avoîl 

été glorieuse à la vérité pour la 
France j Parmée Espagnole avoit 
été complet tement battue ; le Comte 
de Vuente un de ses Généraux qui 
étoît incommodé de îà goutte, et 
qui se faisoit porter dans tin fauteuil^ 
àvoit péri arec 8odo Espagnols^ 
sans compter 7000 prisonniers ; on 
leur avoît pris quatre-vingt-quatre 
pièces de canon , tout te - bagage , 
deux cents drapeaux et soixante éten- 
dards qu'on envoj'a à Pari&j toute 
la France enfin avoît rendu à Dieu 
de solemnelles actions de grâces, à 
Pexemple du général François }e 
Dàc d^Bnguien, qui aussi pieux que 
brave, descendît de cheval, lôrs- 
qtfil vit la victoire assurée, et un 
genou en terrç, la tète nue, rendit 

» 

grâces -à Dieu à iiaute voix., ordoii:* 



Baxit àse$ troape3 de Plmiteri. 
peuple pleannt encore ses eofan» im% 
motés au ehaBip .de l%onneor, it 
TOjoH arec doaleur sou héritage ri^ 
V^géet sa forÊuse totalement détraitet 
Spernai n'arpit point vu P«Aiiemi ^ 
w RocH. ^^^ *^ trouvant pe» éloigoé de# 
pag. 45t. ^rméesyil étoît écrasé et rainé par 
le» gar&îsooa nombreuses que le Caiv 
filial Mazarîa renfemioit dans se$ 
XBurs , et qu'on UobUgeQÎt (rèr sot^ 
Tant de nourrir .^ loger let entretenir 
à sas propres frais et it ceux de$ 
liabitans de la campagne enviroiK 
Hante. Heureux encore ^ si en arri^ 
^Amniàeê maii^s de leurs enfjins uo^ 
Aoun^iiore qu'ils âoa&oieol à ce» 
iroupes, ils n'en eussent pas élé 
inallraités^ comtne ils le furent ^«ei^ 
.j65o , où elles se peroûreat le piU 
Jage ^ volaiM ixnpu^émeat lesp^r^icu^ 
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tiers y mettant le fea âtnc tna&ons^ 

ceiix epû leur xésiskoient , ^et ealevaiit 

XEkême les caisses publiques ^ dral 

ies Recevteofs fax crête du Roi , 

aTmeat suspendu toute recette^ tant 

au dedaas qvfiàu àdtiQfs de Ja 

▼iHe (!)• 

Tant dta désordres co&senroîeivt An/x65a 
toufours aux Sparnaciens ie carae»- .^^ « 
1ère guerrier dont j'ai dé^ parié; ttaciens re» 
ils en dc^nèrènt encore Jespreuveri^^®****'*' ^* 

leur TÎlIe à 

lorsque le llaréeikal dé la JReité vkt ^^^ ^^^^ 
à Eperaai. Ce Générai aTOit élt ^ona^U M^" 

. réchalFran-» 

fou Cl« £ft 

lignés .4aiif le r«gx5ti:e de* dfUlsérattoi]^ STArA&X» 
do CoDseil de TÎlle , et la yérité en rsl 
certlâée par les xnibnùatiornt faîles ^ f 
Juillet ié5i;, par 1^, Eçh^vîas «t ^init^^ 
et eoTO^ées h M. le Bue de Bouillon^ 
aepuîs peu Seigneur d'JEpernai. Yoj. JOv 
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envoyé par la Cour de ïrance , pour 

s'opposer aiut progrès du Duc de 

Lorraine , qui après là conquête de 

Mardick , Gravelines et Dunkerque 

•> 

j)ar les Espagnols , s'étoit rangé de 

leur côté* Les habitans d'Epernai 

qui se ressouvenoient encore Sds 

mauvais traitemens qu'ils airoient 

essiiyés des . troupes du Roi , refu* 

«érent l'entrée dé leiir ville au Ma« 

réchal et à son armée^ et ne vou-» 

lurent lui fournir des logemens que 

dans les Fauboui^s. La Ferté fût 

piqué de cette résistance ^ et fît 

avancer ses.sQldats contre la ville. 

Mais aussi-tôt ^ tous les habitans 

prirent les armes, et comme si le 

Duc de Lorraine eut été lui-même 

à leurs portes , ils repoussèrent à 

coups de canons^ ces soldats furieux 

qui furent obligés de s'éloigner; 
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X'armée pour se venger àe eét af-« 

front ^ et dn refus qu'elle avoit 
éprouvé , brûla entièrement les Fan- 
bourgs d'Epernai , et notamment 
celui de la Tolie y. qui ne fait qu^ 
commencer à se relever. 

Il est certain qu'on ne peut asses 
s'étonner de cette efifervescence et 
de Pindiscipline qui régnoit dans lesi 
troupes. On ne peut s'empêcher d'ê^ 
tre indigné en voyant les excès con-» 
tinuels auxquels se portoit cette sol- 
datesque efirénée. On ne peutenfia 
s'empêcher d'être touché du sort 
de nos mialheureux pères forcés S 
recevoir chez-eux dès soldats quî 
au lieu de travailler à leur sûreté 
et à leur repos y les rulnoient autant 
que l'eût faît l'ennemi lui-* même ^ 
^t leur faisoient endurer les fraitQ4 



<fl|en0 les plus odiçux. lu^aiiarfibfi 

fî l'immoraiité étoient m(^e aloss 

Pv RocH«ii QQJel degré) que la vijile doi|« 

pag. 455.. Doj( srâointe sols (.trois franoa) 
^r )our aux CapUaioes de la {^« 
nison , pour obliger seuleaumt leim 
soldats de vivre sagement. 

• . * • • " . . . -■ . ' • 

. Kalgré toutes ces vexations^ U$ 
Spaniaciens n'eareslaieQt pas xnoicMi 
.fidèles àleur RoLXotsqu'oa ^sûtla 
xnarcha du. Duc de Iiorraiae , ^ 
commanda des .^irdes exactes ^ dont 
pu nomma pour Officiers iSupérieur« 
•le 9ar9n de MolUns y le Sieur de 
Chouilli et le Siçur de Labour d^A.* 
Ihi. On fît dépaver le pont de la 
riyière et roonpre ceux de Tour* 
«ur- Marne, Bisseail et Marevil. 
Outre . 400 habifans d^pernaî gui 
d'i|.pr^ la reyaey se tro^voiel^ 09 



état de porter les «armes 9 oli êntUi 
■fpi*0n eu feroit imcor6 entrer 6qp 
qafoa tireroit des villages circonvoi- 
âns y et que la noblesse feroit nm 
corps de caTalerie pour lemc ki 
campagne. 

. Quelque temps apr^ , le danger CMntes & 
ievenani plus pressant, on fît aussi Spamadei» 
rompre une arche du poust d'Epexu» 
liai , el on fit une tranchée au pont 
des Bergers^ Les habitans des villa- 
ges d'alentour saisis de crainte, ao« 
couroieut se réfugier à Epernai avec 
leurs meubles et leurs bestiaux. Ilf 
y vinrent en si grande foute , qu'(»i 
-fût obligé de les repousser par la 
force. Outre cela , M* de Turenne 
avoît donné ordre à deux régimem 
de s'y rendre , ce qui faisoit dana 
la vîUe une coufusion ^pouvemabK 



/ 
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^iJependant on fût délivré de ces trou- 
ves 9 moyennant ' 35oo* que la ville 
«offrit à M. le Comte de Conti , som- 
me à laquelle deux ans après , elle 
lût encore imposée par le Conseil 
d'Etat, 

«D.LttliOKo CependanI le Comte IFuensalda-* 

. . Ut» 3* gue , Géoéral des Lorrains , se boF« 

na à la conquête de Ste. Manéhould^ 

<^t se retira avec la plus grande 

partie de ses troupes , dans le I#u«^ 

xembourg. Cette retraite rassur^s^ 

JEpernai qui n'eût pour lors qu^à 

pleurer la ruine de ses Faubourgs, 

par les François ses compatriotes. 

An 1^53. Un an après , I/Ouis> XIV vînt A 

jj^i^Tef^utL^lETpeTnaii il fût logé à la maison 

yec pompe à abbatiale. La ville, le r^éçûlavecle 

pag' 4^1. pins de magnificence ^que le per-r 



(45) 

tnetfoît sa fortunes. Vingt des prin«^ 

cipaux habitans allèrent à cheval le 
preyidre à Binçon j les trois Capi- 
faines des quartiers et leu^ compa« 
gnies réunies en plus grairfl nom* 
bre quMl fût possible, allèrent le 
joindre à Daçieri , laissant cepen-^ 
dant une escouade d.e chaque quar^ 
fier, à la porte par laquelle S. M« 
devoit entrer. On Ht à cette porte 
ainsi qu'à la maison où .devoit loger 
le Eoi 9 un Arc de triomphe qu'on 
orn^a ^e festons ^ de guirlandes | de 
trophés ejt d'inscriptions en v^rs è^ 
la Ipuange du MQnarque« Le Corps 
de ville festa seul pour recevoir le 
Roi qui entra au bruit des canons et 
coulevrines des remparts 5 et aux ao* 
clamations 4'un peuple innpm)irable« 

lies Spam^ciens délivrés depuis An z65r« 



Zes tspa- ifQélqutt tefnps -de la frâ&ite que ' 
gnols l»t-jg„, înapifoit le Duc de Lorraine;- 

«oif et f a- ^^<'°^^'^^^. bieptât dans là méiné 
Tageat une craiirfe« Xes Espagnols avoîent bat* 

patlie de la _ , )tai • j i • 

^ tu les Trançois dans plusieurs ren* 

JDv RocB. Montres , leur àvtnent tué éood 

]?• 4^5. hommes devant Talenciennes , et 

fait fioeo prisohnîers , du nombre 

desquels se trouToit le Haréchal dé 

la Ferté )ui - même , qui avoit déjà 

HistaeTcTR j&té si mal reçu à Epernai. L'enne«^ 

^ tni avoît encore pris Condé; et là ' 

garnison nombreuse de Rocroi, anit 

ordres de Montai , se répandoit dans 
la Champagne , pillant et mettant 
louts à contribution. 



Le Roi fop- ^ Epernaî )>ouvoit craindre avec râî- ' 
ce rcnnemi ^qù un pareil traitemeui On savoîî ' 

h Caire la 

paixs même que déjà 800 chevaux enne- 

"" mifr avoieiït paru aux environs de 



On . renforça sur-le-ctiank^ 
ioutes l»$ gardes j on mit commg: 
nféipit ^ordinaire 3a GueUe^ au clo^ 
£ber; on ferma Ips portes de la ville^ " 
tt le Roi Hl démolir le pont de Ma- ' 
ve^ qui avoit. été reconstruit pen- 
dant la courte durée de la paix. £a - 
rilie t^çût pareillement un ordre tie - 
faire renfenner tous les pauvres pour 
lesquek on fît Une f|uâte^ et d'en-*» 
vioyeT à l^H^ital général èb Paris 
Icms les étrangers sans jkren^ ICaift 
Jfemieaii ne pût araacer j^squ'jàS* 
pernai. I«es grands axrantage^ que - 
Ije Roi rempptla sur hii IfannéjB sub^ > 
vante 9 par la prise de Dunkerque^ 
dnfpres et d^aatres places de la 
Flandre , portèrent tes esln-its è là 
paii qui fiûl conclue le 7 If ovembre 
xôSp , aux VoBuz de toute la France 
çui ét9U Tuinép j acpiftblée de noisèns 



/ 



t4BÎ 
et d'impôts. On rétablit aussi-tôt lé 

{>ont de la rivière , qui depuis ce 
temps resta tel que nous le voyons» 

An x658. Jusques-là , l'administration de 
Ii'Admi- l'Aumôaerie ou Hôpital de la vil- 
xustraiion Je , avoit été confiée aux Religieux 
•^nSdllI^® PAbbaye de St. Martin d'Eper- 
Xû'^ues. nai, lorsque Louis XIV par arrêt 
du Parlement , la retira d'entre leurs 
mains ^ pour la donner aux habî«- 
tans eux-même^. J'ignore les mo-« 
tifs qui portèrent le Roi à faire ce 
changement 9 mais selon moi , cette 
administration convenoit mieux à 
eux qu'à tous autres. Car on sait de 
quelle manière scandaleuse les biens 
considérables de la Léproserie , et 
de l'Hôpital de la Folie, confiés à 
des adminisbrateurs laïques , ont été 
lâilapidés et dissipés* On sait que 

ces 



(49) 
ces Administrateurs naturellement 

plus occupés de leurs intérêts par- 
ticuliers , que les Moines qui ne 
possèdent rien , n^ont pas toujours 
veillé avec soin à ceux de THÔpi- 
tal. Ce n'est pas que je ne rende le 
plus grand^ témoignage à la probité 
et au zèle des Administrateurs que 
fai connus, leur nom seul suffit 
pour &ire leur éloge. 

ILes Sparnaciens n'avoient pas An x66t« 
encore p^du leur caractère tur- j^^^oUo 
butent. Si l'ennemi extérieur ne les ridicule du 
occupoit pas , ils se portoient aux ^^"^ ^ 
séditions. Le peuple toujours estima- ^gg, ^.^2. 
ble lorsqu'il est paisible et labo- 
rieux , cherchait depuis long^temps 
nn prétexte de révolte. 11 s'avisa 
un jour de se plaindre que dans le 

Conseil de ville et autres places 

C 



(So) 

epnfiées au peuple, on n'admettoU 

• 

que les gens riches oii bourgeois^ 
Ces bomi^es eussent été Patriotes , 
^ns les jtemps que nous vivons | 
tjBmps où Von AonSa djcs emplois è 
ce peuple, qui p'est p^s touJQurs en' 
état 4e s'appericevoîr que la fortune 
de ses pères ou d'autres circonstanr 
CLe$ ne payant pas mis à mémo 
d^être instruit, il n'est pas en état 
de remplir aucunp fonction publi?> 
que. (i) 

(^) Le serpent i^ deux p^rtîep 
Du genre humain ennemies. 
Tête et quene; et tontes deux' 
Ont jneqoifl vn non fainen^ 
Auprès des Parques cruelles^ 
Si bien qu'autrefois eotre elfes ^ 
Il suryint de grands déhAts 
Pour 1^ pas^ 

][«a tête ayoit toujours marché devaxi^ 

la queue c 
P^ (ffifiup |U pie^ s^ pjl«fgnît^ 



(Si) 

Ce peuple donc irrité de voir à la tête 

desaf&iresdes bourgeois^comxne si ces 
l)ourgeois lui eussent fait un reproche 
de son incapacité, leur fît les plus 
grands outrages. Le 30 Mars 1661 , il 
conunença par poursuivre avec mena* 
ces M. Georges Fagnier , Lieute- 
nant-criminel et Ecbevin y enfonça 



Et lui dits 
Je Seûs mainte et mainte liene 
Comme il plût à celle-ci: 

Croît-elle ç[ue t-oujoun j'en veuille vaut 

• • •* — 

«lOSl ? 

Je suis son humble servante. 
On m'a faite , Bieu merci ^ 
Sa sœur^ et non ta suivante» 
Toutes deux, de mémo sang» 
Traitez-nous de même sorte: 
# Aussi bien qu'elle^ je porte 
Un poison prompt et puissant. 
Enfin ^ voilà ma requête s 
C'est à vous de commander 
Qu'on me laisse précéder 
A mon tour ma soéûr la tête* 
Je la conduirai si bien p 

C2 
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ensuite la porte d'Augustin Collet ^ 
Sindic , et l'obligea de s'enfuir. A 
cette nouvelle, on fît fermer aussi- 
tôt les portes de la ville , qu'on 
n'ouvrit que le lendemain à cinq 
heures du matin ; on établît dans 
chaque quartier des escouades pour 
contenir les* séditieux ; on donna 



Qu'on tie se plaindra de rien. 
Le Ciel eût pour ses yœux une bonté 

cruelle, 
Souvent sa complaisance a de méchant 

effets, 
Il devroit être sourd aux aveugles souhait^ 
)1 ne le fût pas lors : et la guide nouvelle^ 
Qui ne voyoit au grand jour^ 
Pas plus clair que dans un four, 
Donnoit tantôt contre un marbre , ^ 
Contre un passant , contre un arbre : 
proit aux ombres du Stjx elle mena fa 

sœur, 
Kalbeurçux les Stats tombés dans son 

^ erreur. 

J4A. ppwTAiHSt ?al>b 17- ^ "h 
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crdre aux bourgeois de prendre les 

armes , et de se rendre chez leurs 
Cap^aînes ^ tandis que le Lieute^ 
nantoGénéral de Biobe-courte in- 
forma de ces attentats , ainsi que 
des désordres et violences commi- 
ses la nuit précédente par dix comr 
pagnies des gardes logées dans la 
ville 9 afin à^en porter plainte au 
S.oi y en lui en envoyant les procès* 
verbaux. Cependant pour satisfaire 
le peuple et éviter plus grande con« 
fosion y on ordonna aux C$pitaineç 
des quartiers , » de partager leurs 
9 bourgeois en dixaines ^ le plus 
9 également possible, pour nommer 
» dans ces dixaines , des députés aux 
9 assemblées de la ville , avec at-^ 
» tendon toutefois d'en retrancher 
n ceux qui ne seroient pas capa-^ 
» bles de donner de bons avis. » 

C3 
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Aa i66^ Dans le même temps les Cha» 

Les ChaDoi-^oî^^s réguKers qui lors âe leur 
nés réguliers arrivée à Eperuai , faisoient Pédi- 
, ^ 4 ^ * ficatîon de la viBe • qu*îls éclairoient 

leurAbbaje ^ ^ 

par la Tîile. encore de leurs lumières , perdoieut 
Stapaat. beaucoup de ces belles qualités. Ils 
n^étoient plus qu^un objet de scan* 
date et de dérision^ par la mau- 
vaise conduite qu^ils menoieut ^ et 
l'ignorance grossière dans laquelle 
-ils vivoierit. Ce qu*îly avoitàEpep- 
nai de gens sages et honnêtes , souft 
froient depuis . long^temps sans rien 
dire^ en vojrant ces Moines déhon- 
fésf mais enfin le désordre étant à 
son comble^ le Conseil de ville Va»< 
sembla, et déclara ne pouvoir gar-! 
der davantage ces Religieux' mépri«- 
sables* On força l'Abbé* de Ste. Oe« 
nevîève , et le Prieur Curé dTSper- 
naij à faire im traité passé par-de^ 



raât Collet et son confràre ^ Nofaf-' 
res y le 4 Décembre 1664, pair le-» 
quel traité, k ville s'obligea d'accor-» 
der aux ReUgietnt qm sortiroient de 
PAbbaye , une? pension viagère qui 
fût acceptée^ Un mois après on fit 
venir d'^âutres Cfaanomes ré^galiers^ 
comme le certifie Pacte passé de-* 
vant les mêmes Notaires que ci-* 
dessus , le 7 Janvier lèèS-. 

Il y*avoît déjà six axis ^ qu^pér- "An 16681 

nai avoît ressenti les funestes: effets ^^^j^jg p^^;. 

de la i^este 5 quoiqu'elle eât été te à iteim» 

bien moins grande qtie celle de ^^* 

2635. Celle qiïi arriva alors à Réim^^ 

vînt rappeller des souvenirs amersf. 

cette peste fut terrible , elle ne fît 

pourtant pas des ravages considé* 

râbles dans Epernai ^ par les soîn^ 

qu^oo prÀ d^écartef tous ceux qui 

©4 
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vpouvoîent être attaqués de cette af^ 
freuse maladie. Aussi-tôt qu'on fàt 
informé du daçger, ou fît fermée 
toute» les portes de la ville , ne 
laissant qu'une petite entrée sur la 
gauche de la porte Châlons j et oa 
posa des gardes à toutes les ave^ 
Bues 5 particulièrement sur le pont 
de Mariie , qui est le grand çhe-P 
min d'Epernai à Reims« 

Axï 1674. Cîe fût quelque temps après mie 
Démolition P®^*® 3 qu'une autre maladie non 
aela Lépro. moins terrible , la lèpre > ayant heu- 

série de St. , ,. 

Xanrent. ^®"^®^®»* disparu d'Epemaî et de 
toute la France , on abandonna 
entièrement la Léproserie de SU 
Laurent , qui depuis 1145 tomboit 
en ruine. Je ne sais ce que sont 
devenus les biens considérables qui 
y étoient attachés , Louis XTV , pai; 



arrêt de 1697 , réunît à la vérît* 
toutes les Léproseries aux Hôtels^ 
Dieu ou Hôpitaux les plas voisins i^ 
mais la' majeure *i)aTtîe de leurs 
biens se dissipa. La Maison d'Eperb 
Bai fût totalement détruite y saiis 
qu'il en restât autre chose gn^hé 
petite Chapelle fort simple qu'oâ 
avmt construite lorsqu'on démolit la 
maison. Ea l'an 7 (1799) , ou en 
avoil fait un bureau 6Ù l'on plaça 
les ReceTeurs aux barrières , et dont 
ceux-ci sortirent bien-tôt y pour ha* 
biter une petite loge qu'on leur bâ* 
fît sur le grand cheminée l'entrée 
dû Faubourg St. Laurent , ainsi que 
de cehii du Pont et de la Folie» 

Tendant cette démolition de la 
léproserie, M. Geotges Fagnier pen* 

si^ii à bien mériter de sa patrie par 

C5 
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quelqu^âstitudon utile. Les troubles 

occasionnés depuis tant de siècles 9 
par les guerres qu'Epernai avoit euçs 
à soutenir des ennemis intérieurs et 
extérieurs de l^tatj n'avoient. permis 
à aucune âme sensible et. libérale^ 
de. lui faire du bien. Mais lorsqu-u-* 
ne paix< durable eût ramené les 
esprits à des sentimens de douceur^ 
d'humanité et de bienfaisance, les 
boinmes vertueux suivirent libre- 
ment leurs inclinations. 

An 1680. ^^s fonds que les Comtes, et 

' M. Claude Fupin-avoient laissés pour 

ges Fagnier l'entretien de plusieurs Régens char- 

troisième g^g d'instruire la jeunesse dails les 

fondateur du , ,, , ' 

collé d'E. ^®**®5"^®**''®s > avoient été presque 

pernai. totalement dissipés , puisqu'il ne 

restoit plus que 100^ de revenu^ 

somme trop modique, pour avoir 



(59) 
des Précepteurs tek qu'on les dér 

nroit. M. Fagnîer, touché de o^ 
malhenr y qui en privant le Gollè^ 
ge de Régens zélés et instruits , pri* 
voit également la jeunesse d'une 
éducation si utile et à cette jeunes^* 
se, et" à la Patrie , fonda, donna et 
légua pour joindre au revenu exîs^ 
tant' dw Collège , là somme de âoo^. 
de rente annuelle. Il légua pareit* 
lexnent la somjoae de So*" de rente^ 
et voulût que ces aSç* fussent pri- 
ses sur les terres et prés qui luiap- 
partenoient, dans le terroir d'Eper*- 
nai f ces prés et- terres devant être 
estimées après- sa mort y par deux 
Prud'hommes jusqu'à suffisance pour 
produire le revenu de 25o*. Il dé- 
fendit de vendre, aliéner ou divers 
tir ces biens fonds à aucun autre 

usage j et en cas que ces prés et 

C 6 
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tetres d'Epernai ne suiEssent pas &a 

)our de son déc^s j pour former 25o^ 

de rente par an , il consentit à. ce 

^u'on prit ce qu'il s'en manqueroit 

sur ses autres biens meubles et im*' 

meubles ) 4u choix des liabitans. Il 

commanda aussi qiie le Receveur 

de ces revenus.) fut choisi par l'as« 

dend^léls des habitaos ; ce qui ne se 

fît pas toujours exactement , et conn* 

me on le detoit ( i )• 

Que là manière de penser et d'agir, 
de ce temps là , étoit bien différente 
de celle des« temps oà nous avoni 
vécu ! Quelles larmes amères n'eât 



|i) VpjM dans DuRocszKXT p. 5î5, 
hi copie du Testament otograpfa:è de fei| 
noble homme, M* Georges Fagnier, dé« 
ipôsée en l'étude de M. Thomas de ViUcrt^ 
2lotair«. 



(6r) 
^as versé alors M. Fagnier , s'il eât 

étt> que âis-)e , $11 eût pemé que 

dans un siècle qui se quatifieroit 

de siècle de lumières y tous les 

moyens d'en aequérir seroient 6tès 

arec barbarie à eette jeunesse , podt 

laquelle il s'intéressoit taitf ! s'il eût 

pensé qu'un ^r le Gouyememe&t 

s'empareroit malgré sa volonté for- 

nelle, des biens et revenus qu'il 

avoît généreusement donnés pour un 

si bel établissement. Hommes bon* 

nêtes 9 qui connoissez encore le pr^ 

de la bonne et Vérââblé éducatioA^ 

séchez les làrines qui toûlént mâl*^ 

|ré vous de vos jeux ; rassurez^tous ^ 

un gouVërneméàt sage ^ philosophe 

rendra à vos enfans celte belle édu« 

eatiota et ces mœurs que' vous re« 

grettez , en rétablissalit ces Collèges 

te Maisons d'éducation; oà l'on 4oJkL« 
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Doit autrefois , en enseignant les art» 
libéraux , des leçons de toutes les 
i^ertus sociales^ 

An 1682. Depuis ^érection de PAïquebuse^ 

Prix gêné- ^^ ^^^^ ) P^^ Loïlîs XII , Cette Ar* 
rai de l'Ar- québuse n'avoit encore donné aucu«<t 
que use ï-^^ £g^g publique- et solenmeUe , oe* 

pernai. tr -l ? 

Du RocH. ciipée qu'elle étoit pendant les guer« 
pag* 513. resj.à la défense glorieuse de la Fa* 
trie. Mais en 168^, elle oSrit ua 
Brix général à ses oonfrères de tou- 
tes les Provinces ' de France. Un 
concours immense de toutes les Ax- 
quebuses se rendît à ^invitation des 
Arquebusiers dŒpemai. Jamais fête 
ne se fît avec plus de pompe. Les 
Capitaines des quartiers furent char^ 
gés de choisir des bourgeois vêtus 
et équipés proprement , pour se ren- 
dre à PArquebuse y à Pheure qui 



leur seroii indiquée , sous peine de 
10* d^amende pour les défaillans. 
le Conseil arrêta en outre. ,, quSl 
seroit tiré du magazin,. en. présence 
du. Sindic y une certaine quantité de 
poudre qu'on distribueroit aux bour« 
geois j qu'on, tireroit le canon ^ et 
que- les Officiers du Jardin seroient 
autorisés- à. faire fermer les portes 
Lucas et St. Thibauld , lors de l'an- 
rivée des compagnies étrangères , afin 
de les recevoir toutes plus aisément > 
à une seule' porte.. 

Presque aussi-tôt cette fétc , M. An 1683. 
■Georges Fagnîer mpiurât à Epemai« ■ 
le 23 Décembre 1683 , M. Thîerrî 
îagnier , Seigneur de Vienne et d^s 
Conardins , conformément aux vq* 
lontés du testateur , apporta au 
Conseil un mémoire de fonds d'bè^ 



(64) 

ritage laissés par le Lieutenant Va* 

gnîer , dans Véiendueûvk terroir dl!^ 
{>ernai^ avec les baux ancienrs et 
nouveaux qui en ont été faits j pour 
t)rocéder à'IVstimation aux lenxiei 
du testament* Les deux prud%om<« 
mes fârent de la part de ta TÎUe ^ 
I^icola» Charnel de Censi , et de Ik 
part du Seigneur de Tienne ^ Tbo^ 
âias de Tillers quoique SSndic. Lea 
fonds d'héritage consîstans en vingt* 
neuf pièces j ne se trouvèrent don- 
ner que i6i ^. Le Collège et les 
gens du Conseil acceptèrent les fonda 
donnant ce revenu , ainsi que l'offre 
^ue fit le Seigneur de Vienne, de 
payer annuellement 89 ^ , formant 
)a somme léguée par M. Fagnier; 
il promit de donner plus tard aux 
habitans , lè^ fonds propres et ca- 
pables de former la. renie désirée 



(65) 
de ees^ 89.^. Les deux premier» ^é^ 

gens ) après la fondation da Lieun 

tenant FagniAT) furent Antoine 1q 

Preux , Directeur du Collège 1 et If 

Grand) Régent 

Jusques - lâ. la Halle publique An tôgo. 
aToit servi de Salle au^ asseaUîIée^ CoDstruot, 
du Conseil de ville, et PAuditoire ^''^^ '^^^^«^ 

Auditoire à 

près duquel on avoil encore placé Bpe„,aî. 
d|tn&la suite cette même Salle, avoit Stasa&t» 
été une maison mal commode., cfi"^ 
tuée aur le coin oriental de la petite 
rue des Boucheries , et appartenante 
à THôpital. Mais en 2690 on £% 

V 

construire dans la rue du Cbateau f 
un nouvel Auditoire , qui sans être 
vaste , ni bien placé , est beau el 
imposant , sur-tout depuis les em^ 
bellissemens qui s'y firent en Fan 7 
(J728). 
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JPeu Ae temps après , l^dfel ie 
ville qui occupoit le xiïême local 
que Paiycien" Auditoire , fût tfans-* 
féré dànts un autre appartement 
de l'Hôpital y sur le coin méridio-* 
Bal de Paneieune place Notre^* 
Dame , et en face de la i^e du 
Faulmier. Il n^ resta pas encore 
long-temps^ destiné à faire peut-être 
bien du chemin , il fAt transféré 
de noureaù en I776 , stnr la 
grande place àvt Marché au bled, 
dans une maison située en face 
de la porte Paris > et de là s'en 
fût en Pan 4 de la République 
françdîse (1796)^ occuper la mai-^' 
son Abbatiale des ei-devant Gha-^ 
Moines réguliers de Saint Martin. 
Cette maison qui & cette époque 
avoit déjà servi de Fresbjrtère , fât 
changée par le Gouvernemeiit pour 
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celle dont je viens de parler 4 

moyennant la éommé de Soo francs 
que la ville lui remit 

Ce bâtiment vaste et très pro« 
pre , convient sans daute parfai* 
lement Bien aux aulorités civiles 
d'Epemai. Mais j'eusse mieux ai-* 
mé que la ville fît construire à ses 
frais , un H&tel de ville ou Mai-' 
son commune. Celle que le Conseil 
de ville occupoit avant l'ian 4, oF« 
Croit le plus bel emplacement et une 
quantité prodigieuse de matériaux|. 
la ville pouvoit donc aliéner pli^ 
sieurs terreins vagues et fort utiles X 
différens particuliers 9 et en retirer 
ainsi un revenu qui joint aux autres 
ressources qu^elle peut avoir^ eût été 
plus que suffisant pour faire cons<-> 
truire tti) édifice public ;^ qiû étanl 
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décoré d^une architecture ma^stueof 

se quoique simple , embelliroit siiir 
gulièrement Epernai; 

Mille raisons pouvoient engager la 
ville à faire cette dépense, je n'en 
4$iteraî qu'une en particulier. Oa 
sait que les anciennes prisons ne 
sont ni solides ni saines} il n^y n 
donc point de douté que le Gouver^ 
bernent ne se fut prêté à la cons- 
fruction d'autres plus salides., qu'on 
pouvoit placer dans le nouvel Hdh 
tel de ville que je désire; elles ne 
6ont point saines, et cette raison 
auSroit à un cœur sensible qui 
lie peut voir sans douleur Phonuone 
accusjé: ou même coupable, exposé 
aux plus grandes infirmités et auit 
plus grands maux , sans un ju§e« 
ment préalable^ 



(69) 
Deux ans après , la ville fî^ an An rS^a. 

«ablissement bien plus intéressât. Acquisition 
Xpernai bâti presque tout en bois , ^* **•"* *' 
étoit sujet comme il l'est encom, à ^f^^' 
deS' incendies souvent renouTeltés, DitKôor.- 
sans qu'on eût aucun moyen de re- P'fr ^4^» 
médîer à ces terribles accidens. 
Pour parer ces malheurs , ou en ar^ 
rêter au moins les ravages , on ré- 
solût d'acheter quatre doîiaaines de 
«eaux de cuir bouilli, six grands 
crocs et six échelles qu'on dépose* 
roit chez les Capitaines des quar- 
tiers. En 1719, on jr ajouta dix-huit 
autres échelles , grandes et petites , 
et huit crocs. Ce ne fût'qu'en ;i749, 
que la ville fît Pacquîsitioii^ d'une 
pompe , dont les effets sont recon-* 
Bus si utiles et si indispensables* 
Il y en à quatre à présent , dont une 
grosse qui peut cont^ir enyiro4 
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un kilolitre et un hectolitre (5 poin« 

çons) d^eau, et trois autres plus petites. 

Depuis x547 l'Eglise delfardeuil 

An 1603. ^'^^oit éfté qu'une Succursale de la 

•*; Cured'Epcniai.M.leTellier, Arche- 

Erechon de 
aiardeuil en v^"® d« Reims résolût de Périgor 

Cure. en Cure. Il fit donc assigner les ha- 

' bitans d'Epemai par-devant lui ; et 
la Suocur^le après ces formalités, 
fût érigée en Paroisse dédiée à St. 
Thomas ^e Cantorbéri. L'Eglise 
«voit été desservie fusqu'à cette é- 
rection , par un Chanoine relier 
de St^ Martin d'Epernai , la Cure 
fât encore confiée à un Chanoine 
régulier, des mains duquel elle pas- 
sa en 1787 , dans celles d'un Frô» 
tre séculier» 

Dans le même temps , la ville a« 
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près avoir fait réparer la porte SU 

Ttibauld-, les autres portes Payant 
déjà été , et même celle de Châlons 
à neuf j fît une chose à mon avis , 
Aelle et bien utile. Elle adroit fait 
faire un auge ou aqueduc par le* 
quel Peau du ruisseau deCubri s'in^ 
ti:odui«)it dans la ville , en parcou-^ 
roit les principales rues , pour les 
nétoj'er et s^^ir en cas d'incendie. 
Je ne peux concevoir comment une 
institution si utile a pu être détruite 
lorsqu'on a fait le nouveau pavé 
d'Epernai. Il eût été facile pourtant 
de contîniier cet écoulement des 
eaux dans la ville j et on pourroit 
même le faire encore , avec moins de 
3ooo fr. Je vjoudrois qa'on prît Peau 
au lavoir de la pprte St. Thibauld, 
et qu'on l'introduisît par la même 
porte^^ 11 n'y ^uroit que quelque petj 



9e paire i rabaisser ou k eriiausser^ 
et l'on pourroit faire venir sur le 
xûarché au bled , l'eau qui s'élève- 
roit du milieu d'un bassin ^ à plus 
de 4 mètres de haut. Cette institu- 
ticm en embellissant la ville ^ seroit 
extrêmement utile pour les gens de 
campagne et pour tous les quartîert 
ravironnans. En cas de feu , moyen* 
nant des batardeaux, Peau se trou« 
Veroit presque par toute la ville ^ de« 
vant les maisons incendiées, FenH 
dant l'été y cette eau seroit propre 
à laver le pavé et à le rafraichir; 
les citoyens enfin, en jouissant de 
la propreté 9 jouiroient aussi d'un 
air salubre, surtout dans les grandes 
chaleurs. Le vœu que Je fais donc, 
C^est qu^un ou plusieurs particu- 
liers aisés emploient seulement le sa** 

perStt de leur revenu j ou m£me une 

petite 
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. petite portion de leurs fonds à cet éta- 

.jblissement. Far-là ils mériteroient à 

présent et dans la postérité , l'amour 

et la reconnoissance de leurs coiq.*^ 

patriotes. 

Je ne croîs pas inutile de parler 
ici des changemens que depuis plus 
â'un siècle , ont faits les eaux de la 
Blarne dans leur propre lit. Sans 
doute que nous serions bien éton- 
nés 9 si dépuis la fondation d'Eper- 
liai j quelqu'un nous eût transmis d^ 
temps en temps y les différentes ré^ 
Tolutions qui se firent dans la riviè« 
re qui baigne nos murs ; mais le 
seul qui en dise quelque chose, est M. 
Stapart qui fixe en Pan 1695 la nais- An iSgSi 
sauce de l'isle de la Joncbère, située ^ 

un peu au-dessous du pont. En 

1792 \ il s'en est encore formée une 

D 
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autre près et au-dessus de là JoH'^ 

chère. Cette isle que j'appelle M/- 
norque , parcequ'elle est moins grani- 
de que celles qui l'avoisinent , n'étoit 
depuis plus dp vinjgt ans , qu^un gra- 
vier aride en temps d'été , mais qui 
est présentement couvert d'osiers , 
qui en retenant les boues que les 
eaux charient, grossit d'une naanière 
fort sensible* 

An 1698. Cependant, la ville d^Epemai qui 

Famine C'omme on l'a déjà vu , avoit souf- 

dans Eper- fert tant de privations et de misères, 

oa 1 - 

éprouva alors une famine qui fât 
pae. 55i. extrême. On n'avoit presque point 
récQlté de bled, et l'année précé-» 
dente avoit été peu abondante. 
Le peuple d^ailleurs étoit pauvre j 
le peu de vin qu'on avoit, ne se 
jrendoit pas, et les im|)ot8 étoieat 
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excessifs. Le peuple au désespoir 

^^avoit de ressources que dans les 
soins paternels , le zèle et la vîgi^ 
lance de ses magistrats. Ils firent 
en effet pour leurs compatriotes y 
fôut ce que la probité jointe à l'hu- 
manité est capable d'entreprendre* 
M. Larcher, Intendant à Cbâlons, 
pressé par les vives sollicitations 
et les prières du Conseil d'Epernai, 
Avoit destiiié pour la subsistance de 
cette «ville malheureuse, looo sep««v 
tiers (i) de bled. Mais M. Nacquart , 
Maire et Lieutenant-général d'Eper-* 
nai , qn'oa avoit député à Châlons, 
en obtint encore quatre cents se^p- 
tiers ) à raison de 33 * le septi^ 
rendu à Epernai , et dont il Qt des- 



^i) La septier mesiire d'Eperoai équi- 
Yant h un hectolitre a5 centilitres et p^e 
ix> mjriagraiBniet. 

D 2 
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Oindre sur-le-champ 5oo septiéfs, 

êVLT àeux bateaux. Ces 1400 sep* 
• fiers de bled quoique de mauvaise 

qualité, aidèrent la ville à attendra 
.uii peu plus aisément la récolte sui-» 
-vatite 9 encore bien éloignée y puisv 
» qu'où ne dévoila faire qu'au boiit 
^de huit moiSf 

An 1700. ■ Deux ans après cette fimiine , M« 

M. N.Clia-^^^^'*® Charuel 5 animé du même 

ruel ^ustri--e^inrit que les fondateurs du «Colldi^ 

me on a- ^ ^^ prédécesseurs, sentit lamo* 

teiir du Col.® ' '^ ' 

3^ged»j.pgy -dîoîté du revenu de ce Collège ; car 
^TAFAaT. ia rente de 200 * que M. Georges 
^fagnier avoit ajoutée aux 100 f 
restantes des fondations laites par 
*les Comtes de Champagne et Clau- 
de Pupin I formant en tout 3oo*, 
sans y comprendre la maison , n'é^ 
tQLl évi^e^imen^ pas $^liisapte pQur 
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Pentretiende deuxRégens M.Charuel 
voulant donc mériter aussi l'amoilr et^ 
la reconnoissance de ses concitoyens ^ 
étï' leur procurant le plus grand 
Hen qu'il pouvoit leur laisser, Pé* 
ducation , donna au Collège d'E- 
^rnaf une somme dé 20000 ^ qu'un 
autre Nicolas Charnel son neveu ^ 
Maître des comptes , employa en; 
rentes sur PHâtel de ville de Paris ; 
ladite soname produisant xooo^ de 
rente annuelle ^ pour ^ cette renta^ 
et les* 300*" préexistantes, servir àt 
l^ntretien de trois Prêtres ' Régens* . 
II. laissa en outre 4000^ une fois 
pajéeS) pour construire une Cha** 
pelle dans le Collège , qui ne la^ 
fût jamais, quoiqu'on en fit une 
alors dans une de ses salles, qui i 
ne coûta pas trois cent livres avec 

J03 



les brnemens nécessaires à ta àé^ 
ceuce du culte» 

. M. Cbaruel avoit laissé les âoooo^ 
entré les mains de ses héritiers^ les. 
obligeant par testament à fournir 
à perpétuité au Collège d'Epernai ^ 
une rente de looo*", ce qui pour 
éviter tout embarras , avoit sans-doute 
engagé Charnel à placer ces fonds 
sur PHôtel de ville de Paris* Mais 
dans la même année Louis XIV^ 
mit les rentes de la ville , du de-» 
nier 20 au denier 2$, et peu d^an- 
nées après, réduisant encore ces 
rentes , du denier aô au denier 40^ 
cela engagea les Administrateurs à 
forcer IN*. Cbaruel à fournir C6: 
g.uî manquoit^des lOOoT de. rente, 
exigées formellement par le testa-r 
leur CbarueL Sf. Charuel fournit 
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de gré pour 40000 * dô contrats j 

comme il en avoît déjà fourni pré-' 
cédemment pour 26000 * par arrêt; 
et,, vendit au Collège ^ .une maison 
tenante du Midi aux R« P. Mini« 
mes et au cimetière St. Bemû 
I#'âncienne maison se trouvant trop 
étroite , et exigeant pour plus de 
5oo * de réparations , fut vendue en 
1723 9 par les Sindic et Echevin» 
qui y. furent axUorisés» 

Quelque temps après, le Conseil 
de ville et l'administration du Col-* 
lège , estimèrent que la ville n'éh' 
toji pas assez peuplée pour fournÎF 
des ^écoliers qui pussent occuper 
tf ois Régens , et garnir trois classes^ 
En conséquence ils jugèrent plu» 
utile de n'avoir que deux Régens y 
et de joindre l'excédent du revenu 
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eux cinquante livres qû'avoit déjà 

laissées M. Georges Fagnier au 
Maître écrivain , qui fût chargé- 
moyennant cette augmentation , d'en- 
seigner ou faire enseigner à une> 
partie de ses écoliers , la grammaire* 
et les premiers élémens de la langue 
latine } de sorte que par ce moyen , • 
les places des trois Régens ordonnées 
par le testament de M. Charnel y se 
trouvoient assez bien remplies. 

Bëjnoiition On démoBt la même anirée l^Iise 
de l'Eglise j^ St. Julien , qui étoît une desr 
plus belles et des plus grandes avk 
pays y étant bien voûtée avec un 
beau clocher à flèche. Les rnaté^ 
riaux en furent vendus à différens 
riches propriétaires d'Epernai et de^ 
Pierri ^ qui en avoient obtenu la 

démolition de l'Archevêque de Reims 

D 5 



(81 y 

et de I^vâque de Soîssonir, arec 
etrdre d'en (aire construire une au» 
tre à Fierri, oh on transféra égale* 
ment la Cure. Cette nouvelle Eglw 
se de là plus simple ardiitecture y 
Be conservoit ^squ'à la châle dix 
ealte Catholique et la diestructioiY 
des autels y qu^une petite statue do* 
St* Julien , qui était à l'ancienne 
Eglise y oir il y avoit pèlerinage el 
foire. On voyoit encore en 1790, 
ime croix qu'on y avoit élevée à l'en- 
droit où étoit le Maître-autel de cet*- 
te Eglise. Le reste du terrein , et 
le cimetière avbîent été convertis^ 
m pré. 

Jusqu'à ce temps , la lialle dTE- An 1702^ 
pemai qui étoit vaste, ^tevée, bien Unouragaa 
couverte et posée sur de très gros ^"j^*"d»-g* 
piQer» de pierres^ aroît bravé les^^^iàMr^ 



iirf ures de plusieurs siècles ^ mab 
le z février Jour de la Chandeleur^ 
il fît tout-à-coup y sur les quatre^ 
heures après midi y un orage si yîo— 
lent , que cette haUe qui se trouvoil 
an plein vent ^ étant eu face de lai^ 
porte Lucas , fiit renversée et tota-^ 
lement détruite. On ne laissa pas^ 
de payer jusqu'à la révolution , à 
M. le Bue de Bouillon , le droit de- 
hallage , qu'on auroit pu payer ayço 
plus de raison y en en faisant recons» 
tr-uke une autre à Fendroit où elle 
étoit, ou aujourd'hui, sur la place 
de la Liberié, Je n'ai pas besoia 
de dire de quelle utilité seroit cet 
établissement.. 

Ap> T709 Sept ans après le renversement 
^•^"t?7^Vde leur halle, les habîtans d'Eper- 

jnrneaEper. ' r * 

?ag.^568[ ^^ ^ ^^ étoient pressés, autrefois 
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]>ar l'ennemi) se trouvoient depuis 

la paix dont ils jouissoient, pressés 
par un ennemi bien plus terrible 
encore ^ je veux dire la famine. Ea 
3709, les grains et les vignes avoient 
été entièrement gielés pendant le 
mois de Mai. Le peuple se trouvoit 
ainsi ^ encore une fois sans aucua 
moyen d^ezistence, puisqoe n'ayant 
rien à récolter , il^se trouvoit sans 
ouvrage, Des habitans aisés de la 
ville, ainsi que les Religieux, se 
conduisirent alors comme ils le de* 
Toient , en s'imposant volontaire- 
ment à une taxe qui produisit , 
avec celle de ceux qu'on força à 
contribuer, conformément à l'arrêt 
du 18 Février 1699 , de quoi four- 
mir aux besoins les plus pressans de. 

rinxligent 

P6 
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lie Conseil de ville aToit trailSr 

avec le nommé Antoine Oaillardy 
Boulanger àEpernai, pour lui fournir 
pendant six semaines iioo miches ^ 
xnoitié bis moitié blanc , de la qua- 
lité et du poids ordinaire» Ces se- 
cours qui sauvèrent la vie au quart 
de là ville , méritèrent à Anne Au* 
bes j Sindic , Petit et Trançois^ de 
Villers , Echevins à qui on les de- 
voit ) toute la reconnoissance des 
babitans honnêtes ^ et de ceux qui 
y eurent part. 



-•«> 



An 17TX. Eperffat ne manquoît point alors 



Foodaiion ^ '^'^^ ^"^^ ^® 1®"^ pays. Il avoît 
ae PAbbé déjà été bien pourvu à Péducatioa 

Ta o en *" ^ jg jeunesse qui desiroit s'instrui- 
-reur dci ' 

pauvres d'£re des bclles-lettres 9 et se rendre - 

pernai. ujjjg ^ \^ Patrie par ses connois- 
pag. S75. sances ou ses talens^ soit en em« 
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})rassant Pétat Ecclésiastique, soif 

eu entrant dans le Barreau on la 
Médecine , mais il manquoit encore 
à Epernai une fondation non moins 
intéressante. Un ncmibre considé- 
rable d'enfans des deux sexes , s'a« 
bandonnoient sourenl à la paresse 
eu aux désordres, faute d'avoir un 
état qui les occupât, eu leur pro- 
earant un^ certaine existence. &f • 
FAbbé Valot frère de la Comtesse 
d'Arejau , et qui )e crcns étoit alort 
Abbé d'Epernai, laissa' 20a * de 
rente annuelle, pour faire appren« 
dre un ihétîer à des pauvres gar-' 
çons et filles d'Epernai , qui devoieni 
être choisis par les Maire et Eche** 
tins de la ville. Je n'ai jamais 
entendu parler de cette fondation, 
que dans l'extrait des délibérati- 
otis du Conseil de la ville d'Eper^-* 
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naî , que nous a laissé le F#ésîd€B.t 

du Rocheret. 

» 

An J7J2. Maïs tanflîs que des âmes honnft-' 
■■ tes et généreuses combloient Eper* 

Guerre» af- ^ 

fi-euses que ^^^ ^^ ^^"^ bienfaits , des malheurs 
cause à la affreux se préparoîent pour cette 
fraacc l'am. ^jjj^ ^^ ^^^^^ j^ France. Charles II, 

]>itio]i de 

Loui» XIV. ^^^ d'Espagne aroît en mouranl 
laissé sa couronne k, Philippe , Duc 
d'Anjou , petit fils de Louis XIV y 
qui lui conseilla de prendre posses- 
sion de cet important héritage , el 
le fît proclamer Roi à Madrid , et 
ensuite en Italie» Tous les Poten- 
tats de l'Europe , alarmés de cet évé- 
nement,, conspirèrent contre la Fran- 
ce et l'Espagne. Le Monarque Fran- 
çois se prépara à résister aux Puis- 
sances ennemies y et eât assez de 
succès jusqu'à la malheureuse bataille 
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de Hochstet y le i3 Août 1704 , àan$ 

laquelle il j eût vingt-sept batail* 

Ions François et Bavarrois laits pri« 

sonaiers, avec quatre régîmens de 

Dragons^ et le Maréchal de Tallard 

qui çoxnmandoit l'armée^ 12000 honi;- 

mes tués ou blessés , Partillerie en?* 

levée avec les bagages» 

Tout sembloît alors conspirer coi»». 
Ire la perte de Louis XIV et la 
mijoe de la Francer Mxiord Mal-« 
borough avoit remporté sur elle une 
victoire signalée. à Ramillies^ le 23 
Mai lyodh. Les François deux ans 
après , avoient encore été complet* 
tement battus à Oudenarde , avoient 
perdu Lille et une . grande partie 
des Pays-bas ; et pour surcroit de 
malheur, un cruel hjrver acheva de 
désoler la France ^ en ôtant toate 
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espérance Je récolte; Mais tioul-&«* 
coup, on vît changer la face des af- 
faires. Les troupes l'rancoises pas«» 
sent l'Escaut y forcent les lignes de» 
ennemis , enveloppent un^ convoi de 
Soo charriots chargés èe pain et 
escortés de Soo hommes» Lesenne* 
mis-Jin nombre de dix-sept batail-^ 
Ions 9 sont presque tous tués, pris 
ou noyés. Lé Duc d'AlBermale qui 
cemmandoît , est fait prisonnier avec 
plusieurs Officiers, et Eugène perd 
encore Soo hommes au pont de Prou« 
"n'y tandis que Louis XIV prend 
Marchienne, avec les magazins^ 
Douai, le Quesnoi et Boudiain* 

^pernai w Mais pesdant toutes ces vicloiresy 
net en d«- Growestin , MaJOT-géBléraldesHd- 

fense contre 

Growestin. Jàfldoîs faîsoit des incursions jus- 
^'aux portes de Jleims. Epemai 



(8$> 

qui voyoit la France victorieuse, no: 

se crqyoît pas enc(H*e plus en sû- 
reté contre le pillage des HoUandoîs.. 
On jugea même à propos d'après 
Pavîs de l'Intendant , de mettre sur* 
pied la milice bourgeoise. On fît le 
dénombrement des hommes en état 
de marcher, il ne s'en trouva quo 
Sooj prefive de la décadence d'E-» 
pemai , dians ces temps de guerres 
dont celles de la révolution actuel- 
le , peuvent seules ndus donner ua 
exemple. On confia le comman- 
dement de ces hommes, à M. le 
Comte de Grandpré , et l'on fît dans 
la ville tous les préparatifs de dé^ 
fense que permetloîent les circons-* 
tances , s'attendant sans cesse à voir 
parohre le Major Growestin , à la 
^Xe de ses 3ooo hommes de cava<4 
lerie. Déjà on savoit certainement^ 
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qu'A s*étaîf emparé de Vervîns, âôrsl 

il avoît tîré une contribution de. 

SlSoùo* et dont il avdît brûlé les. 

Faubourgs , et enlevé jusqu'au St. 

Ciboire de llHôtel-dieu. Marie, Cre-: 

cî 5 Neufchatel, Sie.Manéhould , etc.- 

étoîent tombés en son pouvoir, maîd- 

il ne pénétra pas plus avant. La 

• —paix dnjtrecbt, suivie d^autrcs trai-. 

Paixd*Ut-^ ^ . ^ _ 

reoht. tés, en I7i3 , termmèrent la guerre 

D.LeLong et rendirent à la France sa premiè«< 
^^•3-P-572-^etranquilUlé. 



An 1721. Cette paix fît refleurir les arts y 
^ renaître la joie «t les plaisirs. De- 
puis la fondation d'Ëpernai , on ne 
s'étoit îamais e^cupé de ce qui pou- 
▼oit Pentbellir. Les guerres et les 
discordes civiles, les malheurs pu*" 
blics et continuels j mettoient ob« 
•tacle. Mak il étoit enfin un temps 
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o&Epernai après tant de mi'sèreSy de^ 
voit voir la guerre s^^Ioigner pour loog^ 
temps de ses mursr II était un tems 
àà la postérité heureuse ne devoit plus 
s'entretenir que des maux passés do 
ses pères^ ou du moins voir, de loin 
ceux que d'autres guerres pouvaient 
leur faire à eux^mênaies. Il étoit en* 
fin un temps où les habitans jouissant 
du repos sous un Gouvernement sa-*: 
ge et pacifique^ ne dévoient plus pen^ 
ser qu'à jouir en paix du fruit da> 
leurs travaux ou de leur fortune» r 

r 

Xa ville ne axyjrant plus avoir be», La ville £âîl 
soîn de remparts pour y placer des^f^**^ 

arbres aux 

canons, y faire des redoutes y y met- i^s rempart» 
fre en sentinelles des pères de fa-, ^^ Roc»» 
mille prêts à donner la mort ou à la 
recevoir, pensa d'après l'apprcAali-. 
on et l'eacouragemeot mêm« de M* 



lescalopier. Intendant à ChâlonS| 
èy planter des arbres , et à en faire 
des allées couvertesjoù dans les beaux 
jours ^ les habitans pussent en se 
promenant y respirer un air pur et 
agréable. Elle autorisa donc ses. 
Echevîns et Sîndic à faire planter 
des ormes et des tilleuls sur les rem* 
parts de la ville et le long de» 
fossés, leur accordant le» fouds né- 
cessaires à cette plantation. Ces or* 
mes sur^tout depuis la rue basse du^ 
pont jusqu'à la porte Baris.,. vîn*- 
rent des plus beaux ; j'en ai vus qui 
avoient plus de six pieds de cipcbn- 
férence. Le rempart du Sud-Est étoît 
aussi oraé de trois belles allées de 
tilleuls^ qui prenoient depuis l'en* 
frée delà porte Châlons-) jusqu'à la 
porte St. Thibauld. La beauté de ce» 
arbres et Podeur agi^éablie qa'ili-ré« 



/ 
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paudoïent lorsqu'ils étoient endSeurs.^' 
faisoient regarder avec justice ce rem« 
part cojnmé une des choses les plus 
Jbelles et les plus intéressantes d'ïU 
pâmait Quelle avarice, ou. plutôt 
quelle ignorance destructive les a 
donc fait abattre ? ils le furent pous* 
tant vers le copunencement de la 
ffévolttUon, sans que la ylUe en eijit 
tiré qu^un très foible avantage , et 
malgré l'opposition des gens sensés 
-qui ne peuvent que couvrir de.mé* 
pris: Ip auteurs de tels cordres. 

Quatre ans.aprèscQtte plantation An 1723. 
Epernai resswitît encore une- partie Qrand dé- 
de ses anciens malheurs» L'an lyij^S l>ordemcnt. 

fût 16our la ville une année aussi J^ ^ ** 
^ * Bit Rocs, 

malheureuse que ceHe de 17^9*'^^ 'pag* Ô5i» 
.pluie qui avoit , conunencé dès Je 
-H^is ii&'Jinïï yjx'sxoit : pi:esque pus 
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jpessé pendant dix mois, et avôitenfia 

causé le débordement de la Marne, 
dont les eaux raragèrent toutes les 
«npouilles qui se trouvèrent sur se% 
l)ords. Les eaux furent si hautes , 
qu'elles passèrent par<^essus' Pan- 
cieone xliBussée de Dizi. Ces pluies 
continuelles ruinèrent entièrement 
les vignes qui malgré la belle récolte 
qu'elles proœettoient , ne donnèrent 
que peu de vin et de mauvaise qua« 
lité. Le peuple se trouvoit par coa-^ 
séquent encore une fois sans grain 
et sans moyens de s'en procurer, 
puisqu'il n'avoit que très peu de via 
qu'il ne pouvoit vendre qu'à vil priXj 
et très difficilement. 

An 'T7a6« , Ces terribles aocidens n'empêché* 
rent pas le Gouvernement d^établir 
la perception en espèces du çJa-' 



<95) 
ijuanHhme sur tous les fruits de la Impôt 

terre. Et poujr en faire monter les *"' *"*"* ^^ 

fruits. 

adjudications , une politique que je Riéunion \ 
ne crains pas d'appeller cruelle , or- Epemai ds 

donna «ne levée de 60000 hommes ^"^ ^°™" 
_ ... . ^ -, mesienûli* 

de milice, qui se réuniroient à S-^*. 

])ernai9 et dont les adjudicaiaires du 

cinquantième seroient exempts pour 

leurs enfans. Geltid exemption ne 

pouvoit manquer d'élever la percep* 

tion du cinquantième , même au 

dixième , comme cela arriva dans uq 

#ès grand nombre d'endroits. 

Ce fût la même année, que pour 
procurer au pauvre peuple , pas 
même le pain dont il avoit besoin 
pour soutenir sa chétive existence , 
on commença à creuser la montagûe 
de Mardeuil. Après les travaux durs 
at jpéuibles qu^n y fît^ cettemonta*. 
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gne escarpée se trouva laissée û% 

plus de dix mètres ( 3o pieds )• 

An 1730 Quatre ans après le débordement 
de la Marne , Épemai faillît encoto 



Cnnde grê- 
le quirarage ^re ravagé par une grêle dont on 

prfssquetou-avoit jamais vu d'exemples. Ce tàï 
fêla Chani»! <r «n ^ 

^^ le 4 Juillet 1730 9 que commença 

pagne* 

è Paris cet orage qui alla jusqu'à 
iVienne en Autriche , faire les mêmes 
ravages qu'il avoit faits suMout en 

«Champagne. Toutes les vignes et les 
terrea^ de PIslë-de*france furent fou* 
drqjrées. L'orage vînt directement 
jusqu'à Château'Tbierri j dont le 
ruisseau fût enflé d'environ dix mè- 
tres { 3o pieds ) de large, mais cet 
orage se détourna ensuite un peu du 
côté du iCford , suivant toujours la 
première direction ^ du Couchant à 

- l'£st j alla casser les vitres ^ thuiles 

et 
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cf ardoises ^6 la ville de 

DÙ il fît un dommage de joocoo 
écus (Sooooo francs) ; abyma éga- 
lement tout le Aethéloîs^, sans quTEr 
{)ern&i , spectateur effrayé d'un s^ 
Mrrible^ttr^gan^ eût^essiiyé la utoinr 

C^rfSHt -quelques années aprâs< cette An ty^4. 



horrible tempête qu'outre un jeu^^^^j^^^^ 
iL'Arc'fbnâé vers* fVan iioo^ sous le Ftisilicn^ 
Bsègnedu Roi Philippe^ et l'Arque- 
buse érigée .en i5q8 par Louis XII 
aurnommé le pare du peuple ^ il 
^en forma une seconde connue sou^ 
le nom de Fusiliers ^ en exéputioi^ 
4es ordres dé 'M. le Prince de^Rohanb 
Le jeu d?Arc et ces deux Arquçf^ 
buses furent dissouts en X79O9 con- 
fermement aux lois de la nouvelle 
CoQfilitution qui jie reconnoissoient 



(98) 

plus que les Gardes - nationales 

qu'elles avoient établies. Les jardin 
et maison de Tancienne Arquebuse 
ont été vendus comme biens natio- 
naux } mais la maison des Tusiliers 
iiluéé sur le rempart extérieur du 
Sud-Est , a'été regardée comme leur 
appartenante 9 et vendue comme tella 
par les Chevaliers eux*mêmes« 

An 1740. Ce n'étoît plus l'ennemi qu'Eper* 

'orandc &• ^^^ ^^^^^ ^ Tedouter. En sentinelle 
iniaf t sur ses remparts ; le Spamacien 

n'attendoit plus pour se défendre , 
qu'un soldat farouche vint Pattaquer^» 
iCétôit la grêle , les gelées , le dé-^ 
ik^rd^èment des eaux^ la famine en«- 
|inf1c{ui venoiént le réduire au déses-* 
poir j sans que 3on courage pôt écar^ 
ter des ennemis si terribles. En 1740 
^ir^^elée Vuim toutes les e6|iér(ftiicei 



(99) 

du cultîyaleur , et laissa la ville sans 

pain et sans presque aucun mo- 
yen de s'en procurer. Les cris des 
malheureux forcèrent la ville à fai- 
re une quAte qui rapporta $13^ iK 
3^ et* quelques boisseaux (z) de fro- 
ment que donnèrent Md. Quatresous 
de la Motte, et M. Guillaume 
Quatresous dePartelaine. Mais qu'é- 
toit-ce quje celte recette pour tant 
de besoins ? On acbeta ce qu'on pût 
de bled , et le peuple disputant aux 
animaux les plus immondes une 
triste nourriture, survécût encore à 
sa misère. 

Colbert alors Ministre de Louis ^^ '744- 



XrV, dont les vues sages et utiles Grande rou- 
te de larii 

ackerée. 
* (i) Ii«Boissean m«sared*£pernai4 éqpU 

vaut à a décaUtres^3A millifcmeJ, 



à la Vàtrîe , lui ont naérîté avdc 

justice le surnom de Grand y avoii 

40puis /plusieurs années fait tirer 

le plan d'un chemin royal de 1*A4t 

lemâgnè à Paris, .Par tde nouveait 

plan , Pàncien cfafemin 'de Jogasisè 

0t du fond ies Qnafre-o'xiifaisonsr, ae 

trouvait ^andonné, le noi/veaii àé¥ 

vànt pâ$3ér le long df^ Fanbouig de 

la Folie, Oe fât^en 1744 qu'il -fû* 

achevé , et ^ue xel(e IxMe irbutji 

commença à élre pratiqiiée. Ce fSft 

pour toute lavil^e, même pour ceu3^ 

à qui l'ancienne chaussée étqit prq^ 

Stable, un sujet de fête et d^al^&gresse^ 

dans Pespérance qu-on avoit d'y voir 

ttn jour 'QeufirlecominSèrûej'ce'^ui 

arriva ei^ effet, «^ ce qui peqt éle*p 

ver llpern^i au rang des villes le» 

plus cooiperçaiMes et ie$ plus ^eu«! 

fiée*. 
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îl y avoît vîngt-buît ans que la vîîle An 1749^ 



avoit £giit plantôr des arbres autour piaotatioA 

des remparts , mais ces promena-^ dn Jàr. 

des quoique belles j n^étoiènt pas 

fort fréquentées. On éloît habitué 

flepuîs bien des slèclesjd^aller der^ 

i^îère la Motte dans le pré Dîman-* 

che , pour y i*espîrer Paîi' et s'y ré-^ 

créer petidaht les beaux jours de 

i^été. En 1749 ^ on jugea à propos 

de planter d'autres promenades qm 

sans avoir Kagtétoent de l'ancienne, 

àuroieut au moins celui de la pro^ 

Inimité* On résolût donc àe faire 

^em promenade à la porte Ghâlons, 

Il y avoit alors à cette porte un ra« 

velin qui étoit un fort beau mor« 

C»au de fortification y très r^ulier , 

qui la couvroit ; ce ravelin fût rar 

ié , et lé fossé dans lequel les Ar« 

quieps iaisoient leur jeu d'Arc, fit 

E 3 
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comblé , afin de niveler le ferrein 

sur lequel on planta ces beaux or- 
mes qui existent encore aujourd'hui* 

Pour moi , j'eusse beaucoup mieux 
aimé faire planter cette promenade 
au pré Dimanche , j'avoue qu'elle 
eût exigé bien d'autres dépens que 
celle que nous avons y puisqu'il 
eût fallu ^ire un pont sur le fossé 
de la ville ^ et un autre sur le ruis- 
seau de la Motte. Mais qu'on eût 
été bien dédommagé par la vue des 
sites champêtres qu'on y appereoit ^ 
par l'air pur et frais qu'on y 
respire ^ par la vue du pont et 
de l'ancienne route de Dizi ^ conti- 
nuellement couverte de voyageurs ^ 
par la beauté du cours du V^i^seau 
de Cubri qui eût coulé au Midi des 
promenades 3 et celui de la Marne 



(to3) 
An Nord. On eût afflué à ees pro-* 

menades ^ par le Vauboui'g du ponf^ 

par celui d'Igni et de Su Laurent^ 

et par le centre de la ville^ Les 

arbres eussent poussé très aisément 

dans ce terrein ^ et eussent prOcu^ 

ré en peu d'années un couvert de 

la plus ^ande beauté» On aaroil 

pu employer plus utilement Pem-* 

placement du Jar actuel 5 en y fai-* 

sant bâtir des maisons qui auroient 

la plus grande valeur 9 se trouvant 

sur la route de Cbâlons^ et en fa« 

ee de celle deReims^ On auroit 

pu enfin . avec le produit de «ces 

emplacemeos ^ se procurer celui que 

}è regrette. 

Une des cboses les plus utiles et a» i^S^ 
les plus belles qu\)n Bl alors à Eper- Confecture 

nai , ce fût le pavé qui y existe. Jërnaif"^'^ 

£ 4 
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£f^ guerres que la yille Avoit eu à 

soutenir d&puis lant de siècles , am 

iFcrient empêché Ab la patvèr , et ji»^ 

ques-là depuis la pabt, on se PaTott 

fâ!it que partîeUemçot et fori mal» 

Maâsen 1750^ M. de Caze de laBov^ 

Intendant de Champagne, seeozH 

daiMr le sSle . et le désir que loi a(Voil 

témoignés la ville , de feire réta«< 

Uir entièp^nent le pavé d^perBaf^ 

M« Daubigûi , Lieutenant-général el 

Subdélégiié se vendit à Châlons , oà 

M. l'Intendant lui donna pour hi 

eonfecture du pavé 1400'' y l'auto** 

risa en mènae temps , à imposef 

petKtatit cinq ans sur les tailles de 

l'Élection , 1800^ par an*, à impo-* 

ser pareillement pendant cinq ans, 

iooû^ par an sur la capitulation 

des TaUlables de la ville. Les Pfi-* 

yilégiés d'Epernai s^imposèrent e^ 
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eatre , par un rôle particulier , à 

loôo^ par an ^ aussi pendant cinq 

ans. Tonles ee& impositions donné- 

tsnt fai somme do 20400*^ qui suf-* 

fîrent pour faire ce beau pavé que 

nais avicns , te Roi s'étant c^rgé 

dé payer le moulant de celui de-^ 

puis la Folie fusqù^au baut du 7au->- 

houcg St. Iiaureat. Ciest donc aux 

boules de M. de U Botre, que 

nous en soûunes principalement te^ 

dôvables ^ ^ à qui nous devons un 

)^5<e li>ibut de. recoonoissanee , qu^ 

lui payèrent aussi avec empresse-* 

ment ^ Messioirs du Conseil de la 

ville d'Epemai^ en deméndant â. 

M. Flniendaat^ son portrall^ pour 

le placer dans. la boiserie qu'ont 

faisoît faire alors à PHôtel de 

ville* 

E 5 
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An 1754- • CMtoît le temps des^ grands chan- 



Démolition gemens dans Epemai. Les Cosaies 
des murs et Ttibauld aToient feît enylronner 

portes d'E- , 

la ville de gros murs qui avoient 
jusqu'à 7 et 8 pieds ( 2, mètres 7 
décimètres) d'épaisseur. Le Baron 
de Rosnî sur^^-lout^et depuis , Marie 
Médecis de Savoie avoient fait con- 
sidérablement augmenter ces forti- 
fications ; mais la France jouissant 
enfin d^une paix générale , Epemai 
ne crût plus jamais avoir besoin de 
forteresses,, que sa position et V&vt ae- 
tuel d'assi^er les villes rendroient 
de nul eSêt.. On jugea donc à pro- 
pos de démolir les mtirs et les por- 
tes ; on commença par celle de 
Châlons. Cette porte étoit belle' et 
fortifiée de deux bonnes tours qui 
en défendoient Papproche , ainsi que 
celles de Paris et St. Xiûbwldjqui 
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116 furent aussi démolies qu^en Z764 

l<»'squ'oii acheva, d'abattre le reste 

des murs de la ville» 

Il y avoif au-dessus de la porte 
Chftloûs 9 une vierge de pierre y 
qu'on voit encore sur un autel de 
FEglise paroissiale. Cette vierge fort 
ancienne étoit dans les siècles pré-' 
eédens un objet de vénération pout 
tout le peuple. On lui aftribuoit beau- 
coup de miracles y et entre autres 
celiri d'avoir écarté tous les boulet» 
dirigés contre elle. En efifet^ quoique 
cette statue art vu plusieurs sièges, 
et que la perte au-dessus de l^^ 
quelle elle étoît, ait été souvent fort 
endommagée y on ne s'apperçoit pa» 
quelle ait reçu la moindre atteinte, 
si non un coup de sabre que lui 

donnèrent les Calvinistes en i586; 

£6 
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fie qtoi dotma Pidée à'ùtk autre im« 
facl6 qu'accrédita bientÔl le vulgai** 
re, assurant qu'il étoit sorti du sang 
de la plaie. 

An 1756. Deux ans après ^ la. ville dTîper-» 



Chemin de *»i aî'»^' q^* St. Martin d'AWoîs (i) 

St. Martia à ^ - . - ♦ 

Eperaai. 

' (t) Saint Martin d'AMob est un gros 

ibonrg 4'«n>iroB ^o maisons, à un Mj<-* 

riamëtre (a lieues] SAd-Ou«st d'Bpernai. 

Ce Lourg est sans contredit l*endroit dont 

l«B e&f^'îrt>as «ffrlsiit les rues les pkis cJbiib-* 

pêtreSf les paysages les plus pittoresques 

et les plus variés. Des bois immenses , hé» 

risses de r«cken affreux Penrlronnent près-» 

^ue de toutes parts ; c'est de ces rochers 

que se tire ce nombre eousidérabfe de 

firauleë tiobt St. Martin faft son principal 

commerce. C'est aussi d^un de c«s roehen 

haut de huit mètres ( environ a5 pieds ) et 

d*uiie grosseur merveilleuse , qut sort cette 

belle fontaine ifui forme le rnisseau lie Cn*» 

brû Ce ruisseau esrde toute la France c»- 

lui sur lequeJ il se trouve peut-être le plus 

de motdiBi^ dans un cauxs d« si peudl'^ 
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se réimlreiit enseoibie dans. I%iteit* 

tion de faire &îre une chaiwée.qiif 
comânmiquât d^un endroit à Pautrv» 
Jusques-là il n'y avoil eu qu'im 
cliemin de traverse que les manvail 
temps et la fréquentatioti journalière 
des voitures rendoieiit impratiquable 
une grande parik de l'année. On ré^ 
solût donc de faire exécuter cet ou-* 
vrage qui ne se fît poussant qu'en 
diSferens taotips ^ n'ayunt été achevé 
que quatre ou cinq ans après qu'il 
fût commencé. 

Toutes ces chaussées reao dirent An T760 
Epernai extrêmement vivant. Ce (ta ^gyandisl 
celte de Parts qui fît l'agrandisse* sèment du 

ment du ïaubourg Saint Laurent, ^«^^°^S 

S«Laurent« 

tendue^ puisqu'on n'y en compte pas moins 
de ringt^ sans y comprendre deux pape^ 
tm«« tt une Kîrie. 
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Ent76ô oen^toitpresque qiiefeiTès 

bourables et jardins entourés de hafes} 
<fesl cependant anjourdftuî le Fau- 
bourg le plus beau et le plcte peupléde 
la ville jélanl composé de plus de aoo 
maisons qui forment unerue principal- 
le, longue de 596 met. (29a toises) , et 
large de 10 met. (environ 3o pieds) •• 

Il y avoît alors à Eperaaî deux 

An 1766. ehnetières qu'on -appelloit, Tun le 

• cimetière de la ville et l'autre U 

Gon»tru«ti- 
on d'un oou. cimetière des paupres^ Le premier 

veau Cime- étoît au Nord de PEglîse de St Re- 
**^'** mi e! te second autour ducboeur de 

l'Eglise paroissiale. On n'y enterroft 
que les pauvres} cependant moyen- 
nant quelques petites rétributions-, 
le riche , souvent par un raffinement 
c(u plus ridicule orguetl , se faisoit 
inhumer à côté du pauvre, Saas^ 
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doute que celai-ci , fier et enor* 

gueilH tressailloit d'alégresse en se 
Toyaat en si benne compagnie ; 
snaîs l^ntérèt des vivans vint inter-- 
rompre- cette satisfaction des- mortsv 
On fût contraint y peur conserver 
la salubrité de Kair ^ de ch(Msir un 
autre ^placement pà V&a enterrât 
et le riche et le pauvre. On réso- 
lât de mettre ee cimetière auprès de 
laChapelle Si. Laurent ^ et l'on acbe- 
fa pour cet effet un terrein sufii»- 
sant qu'on fît fermer de^ muF».' Ce 
fût M. Taillerand de Férigord alors 
Goadjuteur de M. l'â.rcbevéque de 
Reims , qui en fît la béqédictioiï; 
Depuis ce temps y c^sst là que vien- 
nent se confondre l'homme volup>* 
tueux , et le malheureux sans pain* 
C^esi là que ces hommes tui*bulens 

pu qui se croient des philosophes ^i 
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viennent après avoir fait tonte, ^orte 

de «ottis^ et même de crimes ^ 
pourrir avec Pliomme paisible et 
vertueux qui eûiporfle lès regrets et 
l'estime de tous ceux qu'il aban^ 
d<mne pour jamau. C'est li enfin 
que viendra l'bcùime hautain qu{ 
pendant qu'il existe ^ rq;adle du haut 
de sa solte personne l'homme hnm* 
ble et tînaide j c'est lA qu'il vkadra 
pour y être foulé aux pieds de 
celui qu'il méprisoit tant pendant 
sa vie». 

An Î76& Après la conitruction d'un nou«» 

Constnieti. veau dmetière, oa fît une chose â*u* 

«adnpontetne utilité {lublique et gMiale. De- 

delà chau8« 

i^s de Dixi ^^^ ^^' siècle^ le cheaiifn d'Eper** 
nai à Remis étoit eztrèmcdiient mal** 
#isé j la chaussée qui régnoit le long 

de la Marne % et au l>oat de itt^ 



f "3 ) 

qodle il y avott on médianlr poui^ 

étoît souvent inondée par k. éé6oD# 
dément de la . riviàre ^ on même 
GQUTerte d^eaiuc Qr^Hipi^sanftes quj y 
£^iscâent àe £ort mauTais^pa«, Ileim# 
gui avoit avec Epeniai des re|a« 
tiom de comoiezxe bien plu#. conséf 
qqentes qnfau^onrd'bui 9 se réuall 
au Conseil de TiUe ,, pour prieip^ 
ï^ouis XY y de foire faire unei qou^v 
Yelle cbaussée. Le Eoi j co^^sen?» 
tit On fit donc vQstir aussî-tdt dQ9 
iMgé^ieiHiB poiiF ea tracer le plan, 
et oa employa une quantité considé* 
laUe d'ouvriers pour rezécuter* Ent 
moins de deux ans ^ la chaussée 
fût faite, lûnsi que le pool qui se 
voyant si beau ^ fu^ bwteux , çonune 

le Mançanarès (i), de se trouver 

———■—■——«— —^^——ii—— ^ I ■— — i^ 

* (i) Le Ma&çaaar^s est ub flimple.viâs» 
seau, sur lequel Piûiippe*!! ffet fi^ir«^au« . 



iBtir un terreitt mouvant 6t see la 
moitié de Pannéeé 



.^ 



Il étoit pourtant bien naforel dd 
le placer sur la Marne, il n'en au-* 
roit eu que plus de ma/esté , et noutf 
auroit évité le désagrément que nous 
éprouverons peut-être bientdt , de 
n'avoir qu'un bac , les arches du pont 
actuel commençant à s'écrouler. Pans 
tnon hypothèse le pont auroit prù-* 
âuit le même efiét ; mais j'àurofs 
voulu que le grand chemin prît au 
bas du marché au bled et passât pat 
la Motte* Selon ce plan Epernai au* 
roit eu aux quatre points cardinatnr, 
quatre portes bien fréquentées et 
marchandes^ et seseroit trouvé singu« 



^^ de Madrid , un pont de Ja plus gtaur 
de nmgnificenevr 



lîèrement embelli. Quel génie msV» 
faisant s'oppose donc conlinuellé^ 
xnent aux établisseinens les plus uti* 
les et les plus beaux, ou quels sont 
donc ces hommes assez ennemis de 
leur patrie , pour vivre dans la plus 
rriminelle insouciance sur ce qui 
l'intéresse tant ? Fuisse - 1 * on au 
mpins quelque jour , si jamais on 
est obligé de construire un nouveau 
pont j peser les raisons solides que 
j'apporte y et suivre cette idée^ 

' Depuis la démolition des murs et An 1779. 
des portes d'Epernai, les entrées de comtruo- 
la ville à qui ce$ portes donnoient tion de* Ca« 

une certaine beauté y se trouvoienfe '*"**^^' 

pernaL 
alors sans grâce , pour, ne rien dire, 

de plus. Le Conseil de ville résolût 

.donc de faire élever sur Pemplaoe* 

laent des anciennes portes ^ quelqu^^ 



édifice, tfàh y suppléât» f et iî tùk ax^ 
télé (pL^bn- feroît bâtip à la porte. Lu-4 
ea&, dB% Gazenict où seroit logé&la 
MatéckaniBsée oa Ûendarmeric On 
f £t ajoiai coûstriiire dte TourtiftHea 
aux disuJi cètés de tet^ porte j^ ainsi 
4up dor cette de âhâhma. Les Tour» 
MlleS' dé la porte Lucas 5 iMiutès de 
ft mètres 5 âÀ^imèireS' ( sto pieds > ^ 
fori étriftites et bâties en fors»» àa 
aftiies , avec des pielrves de m^eulièf 
res j éteien^ aulralbî» oourqnnée^ ^4 
armes de France. Les Toumelles 
As ta poi'te Châlons, hautes d^ 8 
Hiètres (as pieds >^ larges àeSmi^ 
très a déoimètres (10 pieds), et bâ« 
lies ea pierres de tailles , étoient aus^ 
ai oeuroanées d^one fiett^'de«))rt• 

Depuis la oonstructiM de ees ea«»^ 
kaqnes, oliefs«4'€suvre de xnaui^aiê- 
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jgoât ou a'îga0i*aoce^ je pouTrob 

même encore ^joi:(lar 'qli^lque cboss 

•de plus 9 TÛ les ^sommes -considéra^ 

4>Ie$ qu^elks çéÛtèrrâtiji il n<^ se .pal* 

Jd. rî^Q d^aiââresfaxit: !à Bpei;xiid jas^ 

^tt'en'i7d2^')oà'0elte i^Ilefâtnlénioia 

â^Jil trQit-àfeMii3fé$Bnùe et -de ^p6<- 

léralessp d&fit J'btstpire tf a ^^baseâi 

ibursi et ne burltfîra^- peut-être Jè»*- 

^ak dfôJsemplîB,^ M* *&^letr^ P^ëiil* An 17B9, 

pt Guré^d^pérnôi,, !^voU4epw*4m^ Histoire ou* 

uns à soQ sertîee iijiti>Doi|il»é^aiQt-neiise d*un 

Zibuis. Ce >ddiâesUqtfe beau .^rçoâi, ^^* S°°^I 

plein de jcondtiite ce semblait ^ viS, Louis , do* 

propre et tpajours gaî-^ jo»i«soil de "^'^^"*'^^ 

Curé d'jsp0r« 
l'estime et de Pamitîé générale; 

inais le malhetirelaxii «sous les 9e«- 

liprs de Vhoimête ^heihtiie^ Cachoit 

Pâme la pltis perv'éive^, et iiexmi> 

fnît pas[ de irolér à (son maStre uhb 

somàie ^de 4^0 ' louis. W4it 4/ifiçQ ti% 



^rres louraols) qu'il avoit en dépflé 
cbez-liii. M. Rollet s'appercevant da 
\jo\ y en soupçonna a^ussi-ntôt Sainte 
Xbuis j et pleia d'mdignation cou* 
•tre lui^ 41 1 alla' «ur-^le^diaBip dé- 
noncer soa domestique. -Celte con^ 
•âuîte peu conveiiablë sur-tout à un 
'Ecclésias'tique^ ie'fît Uàmer de la 
Yille entière j M. Rollet reconnût 
lui-même ses^ torts , il voulût les ré* 
{>arer , mais il n'étoit plus temps* 
Là Maréchaussée arriva le soir au 
Couvent où elle saisît et entraîna 
l'accusé malgré la résistance la plus 
^rigoureuse <^ la plus triste. 

' . '' ' 

t 

- Saint-Louis déclara naïvement son 
^ol) et s'offirit à remettre sur-le-champ 
les Aoo louis qu'il avoit cachés sur 
'Une armoire. D'après son propre à« 
^eu ^ on lui reprit l'argent volé , et 
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il (&t condamné à être penda siir la 

place d'Epernai. Cependant ^ suivant 
lés formes ordinaires , on l'envoya 
à Paris , pour y faire reviser son jii-»*' 
gement , il y fut égaleraient cc^idamiiéL 

à perdre la yie, . ^ ' i 

• • •> * 

... . -j 

V • 

Il revenoit à Epernai , sur une 
Toiture publique ^ pour y'ètee exé-^ 
cuté ; lorsqu'il fût auprès de Ghfl-^ 
teau-rThierri , quelqu'un lui fournît 
une lime avec laquelle il vînt à bout 
de rompre ses fers. Il coula adroi-* 
tement en bas de la voiture , se glissa 
dans des brossailles où il se cacha 
sans que personne I^apperçât. Le 
lecteur croira sans * doute que ce * 
malheureux se sauva bien ylte pour 
ae jamais reparoitre et échapper 
ainsi à la mort. Point du tout; par 
une conduit^ aus^i extravagante 



le y cet hoamie ne pen*" 
ÉM. plus fpi'à se veogér de son maf« 
tre en^ttassassinant 9 4ât-(il y périr 
kn ^màme* Il retient donc 'aussî«- 
iBlrà. IB]per|iai^ parcmirt la .ville es^ 
plein jour j sans que pei^sontie no 

* 

fipupçonnfit que ce fidt lui; 

W ' " • - • • 

\ 

' C^toît^e 24 ^Décembre TesHe d^ 
JMR,^ pendant la tMes^ de <ùimntt ^ 
tbutii la Ville étoit . à: l^glise , fl y en^ 
tre lui^mê^le . la traverse -effirontép* 
ment , ent^ dans le couvent dont 
tout le monde étoit sorti , et pénè- 
tre dans la cuisine où voyant le.pol 

au feu 9 il en tine ^umbon «bouilloo* 
-s. 

Alors pensant à s^établîr dans quel- 
que «adroit inhabité d^ la maison^' 
iHt dans quelques lieux voisins , afin 
d'être plus à même d'^r^er \m 

^p&iK quapd il en ttouvoroit l'oc*«» 

casioi^ 
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casion faviorable ^ il pense à profiter 
du temps qoi lui reste ^ avant que 
personne n'arrive , pour faire les 
provisions dont il a besoin ; prend 
les clefs de la dépense, des caves 
et ' celliers j emporte pain , vin ^ 
viande et lits , et va bien vite se 
loger dans un vaste clocher au-des*. 
sus 4es voûtes du chœur* 

m 

C'est là que livré aux réflexions lest 
plus terribles , il s'engraisse encore, 
malgré les craintes et les remords 
que tout autre moins scélérat que 
lui., auroit dû nécessairement avoir 
«a pareille circonstance. Mais riea 
Be l'inquiète, et comme &î en vo« 
lant au Couvent tout ce dont il avoit 
besoin 9 il eut dû demeurer toute 
sa vie dans ce clocher , il en des* 
jSQndQÎt tranquillement chaque nuit|> 
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podir aUer se promener ; ï«yeiioii 
ensuite roder ^ anfour des appar«> 
lemens de l'Âbbaye , en enle^ 
i^ant to^t ce qu'il croyoit lui coxure* 
nir y braise , cbarboa y plats , sa>> 
Viettes y rasoirs 9 poudre et miroir ^ 
aimant sans<^doute le malheureux 
qu'il-étoity à se parer encore. II 
n*oublioit pas non plus ce qui pou* 
voit satisfaire sa gourmandise et son 
intempérance. U avoit un grand 
brot qu'il emplissoît exactement loua 
les jours de vin blanc de première 
qualité, il avqit même emporté dan^ 
son affreuse retraite , jusqu'à une 
marmite d^n^ laquelle il &isoit son 
potage. 

Mais cette manière de vivre de<* 
voit avoir un terme.- Un jour qu'il 
ftlîi?ïthoît à s^a^iauer du clocbMr 



dans le Couvent , il vînt pour pe^eef* 
«m mur qui^étoit presqu'ffu - de^çuf 
de la chambre du. Prieur. C'étoit 
l'heure de midi, il croyoit par cou- 
séquent à table tout le monde de I4 
maison ; mais il ne àavoit pas que 
M. Rollet ayant été invilé à diner 
en ville^ /étoit resté à sa çhambrç 
€;e )our là. Le Prieur entend donc 
au-dessus de sa tête plusieurs coups 
gourds , il en avoit 'déj^à entendue d^ 
pareils depuis quelques jours. Quoi-» 
qu'il n'étoît pa3 naturel de soupçon*» 
per que ce fût Saint-Louis , il le 
soupçonna çepeçidant» Il descend 
aussi-tôt. inlorine la ÇcHXimunauté 
du bruit qu*il vient d'entendre, ain- 
si que des craintes qu^il «n conçoit 

Il y avoit alors . au Couvent ua 
Q^ligieux peu timide nommé Co« 
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tardeau, ce Religieux demande â 

écm Prie* la pennîssion ^e monter 
eu clocher , du côté duquel venoît 
le bruit j prei:^d avec lui deux pis- 
tolets , arrive bientôt à la çorte j 
mais il. la trouve barricadée en de- 
dans. Il ne fi?en émeui pas davan?» 
tage , ît fonce la porte , monte batt- 
diment et parvient au haut du clo- 
cher. Mais quel étonnement et quel- 
le frayeur ! de' la vaisselle , unlit, 
du feu dans cet endroit! il décharr 
ge ses deux pistolets au milieu du 
docher , et descend promptement, 
non sans être ému , déclarant tout 
pe q«'il vient de voir.t 

On ne douta plus d'après ce rap« 
port quMl ne se passât quelque ch(>r 
se de particulier. En moins de sîj^ 
^nîavites^ Is^ yille entière en ^st iiiv 
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formée. Une foule ipimense de ûion-*^- 

de de foutes qualités se rend au Cou<« 
yent ou dans les rues, tandis quâ 
la Maréchaussée arrive bien armée^ 
monte au clocher où Pon trouye ^ 
comme on Pavoit déjà dit , un boa 
brasier et un pot plein de viande 
gui bouilloit devant le feu^ 

On cherché de tous côtés après le 
misérable propriétaire de ce triste 
et surprenant ménage , sans qu'on 
puisse jamais le trouver. Ce^n« 
dant , un jeune enfant , sans pré« 
voir le danger auquel il s'expose , 
monté du plus haut de lâ flèche ^ 
apperçoll dés pieds \ le voilà s^ecrie-* 
t*il aussi^tôttf Saint-Louis sans s'é-^ 
mouvoir davantage , lui dit de se 
taire ; mais Penfanl le reconnoîs- 
9ant à sa voix : c'est Saiut-^Louis^ 

F 3 
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s'écrie-^f-il de notweâu. Alors il 

n'y eut plus pour lui de pardon, il 

fallût descendre quelque résistance 

qu'il fît. On le garrotte et le cou- 

âuit en prison , d^où il sortît le 

deuxième jour ^ pour être pendu ^ 

le 17 Janvier. 

Cet homme avoit les inclinations 
les plus basses. On s'étoit déjà àp« 
perçu dans plusieurs maisons^ de son 
peu de fidélité^ ce qui Pen avoil 
fait chasser. M. Hollet même , quoi-* 
qu'il fût arrêté, vouloit encore lai 
sauver la vie, en s'intéressaut pour 
lui auprès de Mesdames de Fran- 
ce , alors au Château de Louvois; (i) 
mais cet homme lâche et méprisable 



^ (i) Louvois est tin rillage d'enriron 2co 
ieujc, à un ixijrxia»ètre 5 kilomèUc (3 li> 
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répondit à celui qui étoîl chargé âe 
lui faire connoître les bonnes inten- 
tions de M. Rollel : qu^il aîmoîl 
mieux être pendu sur la placé d'E- 
periiai , que d'être déporté dans les 
Isles* Il se réconcilia pourtant à 
la mort , et témoigna à M, le Pri* 



Îîord-Est d'Epernai. Cet endroit étoitau* 
trefois céttbr* par Us Seigneurs illustres 
aux%|uel8 il appàrtenoit et sur-tout depuis 
que Mesdames de France , Tantes du Roi , 
en ayoient acheté le Château. Ce Château 
situé au Nord du rillage > étoit de la plus 
grande beauté; une architecture noble , 
desbâtimens vastes^ commodes ef ornés de 
tout ce que Part et la richesse ont de plus 
superbe et déplus précieux; des jardins 
magnifiques y un parc immense en faisoient 
un palais digne des Princesses qui l'habi* 
toient^ et qui en 1782 et 1787^ en a voient 
fait un lieu enchanté ^^ par la Cour bril- 
lante et nombreuse qu'elles y avoient, et 
par la foule du peuple qui accouroik de 
quatre et «nq lieues pour les y yoir» 

r4 
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6|ir combien ses discours et ses 

exhortations Pavoient touché j en 
luî remettant , lorsqu'ils étoient tête 
à tête , un couteau qu'il tira de sa 
manche , et avec iequel il pduvoît 
l'assassiner au mik'eu même de la 
prison. 

Mais cessons de nous entretenir 
de crimes , et soulageons notre cœur 
fatigué d'un récit qui n'est propre 
qu'à nous rappeller la foiblesse et la 
sottise des hommes , par le récH 
glorieux d'actes de vertus et de bien- 
faisance trop peu imités. Venez 
donc tous illustres bienfaiteurs d'E- 
pernai , venez joindre vos noms aux 
Xioms respectables que je vais pro- 
noncer ; venez encore recevoir ici le 
jusje tribut d'éloges et de reconnoi»- 
sanœ que vous doit celte ville. Ve- 
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nez aussi ^ vertueux Briçoflliet 9 sen«* 
aible AbbéVâlot, vous n^étes pas 
les seuls amis de votre pays , M« 
de- la I*age) son épouse et sa beU 
le-sœur ont aussi bien mérité d9 
lem* Patrie. 

Depuis long-^temps Pâme sensible An iy84é 
soufiroit en voyant des pauvres Donnatîoa 
femmes en couche manquer des se- * ' 1^.^ 

Fage etMU. 
COUTS les plus indispensables à l*htt- ^^ Bmslard 

inanité souffirantO) et sur^-tout à Pin- pour le sou- 
nocent , qui en recevant le iqur , ^ 

' ^ paurresfiem* 

venoit partager nos peines. M.'« W. jj^^s en cou- 
de Serpes 9 Chevalier, Seigneur decbcd*Bper« 

_ UAX 

la Fage et de Chévigni, .Chevalier 

de Pordre royal et militaire de St» 

Louis , ancien Lieutenant-Kjolonel 

. de la Légion de Soubise ; DameMar-* 

guérite Antonie de Guérin de Brus*^ 

lard son épouse y et Demoiselle Ma*^ 

V 5 



rîe Marguerite de Braslard vouift» 
tent adoucir ces peines , en procu» 
rant à ces femmes et enfans les se- 
cours qu'il leur étoit' possible. Ils 
•^oBiièreiit à la ville, le 3i Mai 1784^ 
la somme Se ^ooa* » sans en exî-^ 
» ger m titres ni reconnoîissance ^ 
» priant settlemesit 1-es Ofiiciess mu'*^ 
» nicipaux à i^onneur desquels ils 
» s'en rapportent y qu» le revenu de 
» 200 * provenant dès 4000 * don<- 
» née^ y fut empkgré annuellement 
» et ^perpétuités pour le foulage*- 
» ment des pauvres femmes ea 
» couche j-a ieur procurer , %.^ trois 
» draps j deux chemises el Ips liai* 
.» ges Bécess4îres à l^nfant nouvet- 
» tometît iié. s.^ 3»^ pour bpnUlon^ 
« » 3> ^Q«ar^i^e sols à la suge^-feoH 
' » me qui «oîgaera ohacune d fl a dfl^ » 
•a femoiês* ^ 



- \ 
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Tvâ ville , pour témoigner imep^r* 

fie de sa reconnoissance aux doli*^ 

Dateurs 9 et en perpétuer le souve-* 

nir , fît ériger un Monument qu'elle 

plaça dans la prineipale salle de 

ison Hôtel y arrêtant en même temp» 

que lectariB en seroit faite à chaque 

installatbn de Maire^ 

Il y ayoît alors au bas de la tour Constnret ].. 

du Bélier , proche de Pécjuse , u^ ^'^ ^^ P°"* 

du ficlMt^ 

petit pont de bois dopt le passage 

éioit fort diiiicile et i|aême dangereux] 

la ville y fît construire un pont d^ 

pierre tel que no^s le royons. Oi| 

))ai8sa le rempart de pljiis d'un mè'^ 

Ire 7 déc ( 5 pieds ), depuis ce ponf 

fusqn'à la porte St» Thibauld^et on fît 

porter les terres dans lé fossé du Cou^ [ 

chant ,afin d'élargir le chemin qui r&r 

gne le long du ruisseau de Cubri* 

74 
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' Le pont est utile , mais rabaisse^} 

tnent des terres tel qu'on Va fait , 
n'est certainement pas bien beau. On 
pourroit pourtant , sur-tout depuis le 
pont du Bélier jusqu'à la porte Pa« 
ris 9 faire une promenade des plus 
gentilles j ce seroit de faire creuser 
le fossé pour Pécoulement des gran* 
des eaux, et de le faire remplir de 
la largeur de deux. mètres ^en per- 
mettant aux citoyens d'y jeter leurs 

■ 

décombres. Par ce moyen, on au- 
roit deux allées d'arbres magnifiques 
qui formeroient un couvert que la 
fraicheur du ruisseau rendroit en 
été des plus charmans. Ces allées 
seroient belles sur-tout et agréa- 
bles auprès de la porte Lucas, se 
trouvant continuellement fréquentées 
par un grand nombre d'habitans de^ 
quartiers environnans. 
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- Mais les dilapidations^ , les profa- An tiB^. 
fiions , les désordres , les crimes mê« 
mes de toule espèce qui se comméN 
toient alors à la cour ^ sappoient sour» 
dément les fondemens du Trône y 
préparoient la perte irrévocable du 
Monarque et le bouleversement en« 
tier de la France. Le trésor étoît 
épuisé d'argent et l^tat chargé de 
dettes. Tout ce qu'il y avoit de Fran- 
çois éclairés trembloit dans la pers* 
pectîve affreuse qui s'offroît , tandis 
qu'on endormoit le peuple au mi- 
lieu des fêtes et des jeux publics. 
Louis XVI s'éveilla pourtant en se 
voyant sur les bords de Tabyme. Il 
convoque donc à Paris l'assemblée 
des Notables, et les charge de sau- 
ver l'Etat chancelant , en rétablis- 
sant les finances , et en pourvoyant 
à la réforoie de tant d'autres ^os, 



jEtsblisie- -Cette assemblée voulant i'envirbn-* 

en iiae ^^^ j^ j^ ^^ lamières • établit pair- 
Commission 
iDtermédiaî- tou^ le Rojaume des Commissiona 

re à Spernai intermédiaires , composées chacune 
d^uD Membre du Clergé ^ d'un au« 
tre de la Nd)lesse el de deux du 
Tîers*Etat. On en établît une â E- 
pernaî j composée de M.'* Hibert y 
Prieur des Bénédictins d^autvillers 
.pour le Clergé ; Legoix des Marais 
pour là ISoblesse; Yo), ancien Lieu* 
tenant-général au Bailtage de Cba<» 
lillon-sur-Mame l et Gillet y ancien 
Procureur du Roi au Grenier à sel ^ 
d'Epernai , pour le Tiers-Etat. M, 
de Marasisé , ancien Brigadier de» 
armées du Roi , fÂt élu Procureurs 
Syndic pour les deux premiers or« 
4res i M. . Mprel > Procureur-Syndic 
f)Qur le Tiers-Btiat j et M. ArnouU , 
MiC. Juge Seig^ en lut Secrétaire» 
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Depuis qirïSpernai étoît sorti Sn Etat d^per» 

Pomaine des Comtes de Champa- **** ^^^^ 

^ Fan 1284. 
gne pour passer en 1284 dans ce*» 

lui du Roi Philippe IV ^ la ville- , 

s'étoit vue enrichie de plusieurs éta-^ 
blissemens fort utiles;, elle n'ayoit 
plus à la vérité une GhÂtelienie si 
étendue ^ni d'Hôpital pour les étran* 
gers y ni heureusement celui de la 
Xéproserie^ et l'Abbaye d^gni n'exis» 
toit plus depuis k>ng*lemps ; . mais. 
^Ue avoil une Maîtrise des eaux et 
forêts , qui fût transférée à Reims^ 
en 170a j et en dédomagement de 
laquelle on avoit donné à Spernaî 
-iine GruerLequi n'étoitque le Symp» 
tome d^ule Jurisdictioa 9 A raison 
de la eonscrjption de son arroa^s» 
sèment^ La ville avoit aussi une 
Mahrise véservéfe pour connoUre des 
délits forestiers àxi Duc de Souiiloq 
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ci-devant Seigneur d'Epernaij dont le 

titre féodal étoit connu sous la dé-> 
nomination de Prévolé. Elle a voit 
un Grenier à sel , une Brigade de 
Maréchaussée y une Subdélégation ^ 
un Baillage royal^ une Direction des 
Aides et recette particulière des fi- 
nances, une Traite foraine, un Grand 
Bailli d'épée et une Election dont la 
circonférence étoit de trente lieues» 
Elle avoit en outre un Couvent 
de R. Pères Minimes , dans l'an* 
cienne maison de St. Retai dont ils 
occupoient l'Eglise ; un autre de 
Religieuses Ursuli nés, au Nord delà 
villej et de plus l'Abbaye de St. Mar^ 
tin ; enfin, le Collège et l'Aumônerie 
ou Hôpital de la ville , dans lequel 
Madame veuve Cocbert de Reims 
fonda deux lits , pour deux vi^il^ 
lards indigens d'Ajr* 



Mais presque toutes ces belles ins- An i^^ 
tîtutions vont disparoître. Nous lou- Assemblé* 
chons aux momeiis de grands et ^^ ^^ats gé^ 
terribles changemens. I^ous voilà 
arrivés à cette époque à jamais cé-^ 

r 

lèbre , nous voilà en 1789. 



Mon âme devient triste , ma plu*» 
me n'écrit mes pensées que lente-^ 
ment et avec^ peine , au souvenir 
des crimes , des malheurs sans nom« 
bre et ^e la barbarie dont nous avons 
été tous les témoins. Que ne puis« 
je donc sur un papier noir , tracer 
a^ec des larmes amères le récit 
qu'il me reste encore à faire! Phi- 
losophie, siècle de lumières , 01^ sont 
vos trophées , où sont ces instituti*-^ 
cns magnifiques , oà sont ces jours 
de bonheur et de prospérité que 
vous nous promettiez avec tant d'em<" 
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phase ? Insensés , ah ! où sont plu« 

iôt vos victimes , où sont ces monu- 
mens des arts et des sciences ? Re- 
gardez à vos pieds ) vous noarchez 
«ans frémir sur leurs débris et leurs 
ruines votre ouvrage. Mais d m&Ê 
Concitoyens , calmez vos soupirs et 
votre indignation 5 si des pages en* 
tiares peuvent faire sanglotter votre 
ciœur , vous en trouverez aussi qui 
le feront tressaillir, en lui rappel- 
. lant des circonstances où la vertu 
sût reprendre son empire. 

Le peuple accablé de misères ^*et 
gémissant sous le poids des abus que 
causoient les privilèges , les Aides ^ 
les Gabelles etc. , voyoit avec trans« 
port les £tats*généraux s'assembler; 
il est si doux pour le malheureux 
de se faire une innocente illusion t 



N 



Déjà il cro^oît tenir à son pof ^ là 
})Oul6 d*Henrî IV j déjà il croyoît eft 
travaillant , trouver dan» la culture 
de son petit champ , de quoi satis^^ 
faire ses besoins peu nombreux ^ef 
vivre tranquillement au milieu d'un& 
famille chérie , pauvre encore , mais 
heureuse. Il fût déçu , eh! qui ne 

le fût pas ? Citoyens ,' que 

Ces réflexions cessent de vous affli- 
ger 5 levez hardiment la tête 5 le réè- 
gne de l'ignorance et du crime est 
passé pour jamais y Paurore du bon"* 
heur commence à luire j déjà un 
Gouvernement juste et plein de sa- 
gesse vous en fait goûter les prémi- 
ces , douteriez - vous d'en cueillir 
bientôt les fruits à pleines mains. - 



Par la nouvelle Constitution de District 
l'Etat, Louis XVI ayant été déclaré ^'Bp«»«* 
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Aoi des François ,- on changea l'atf- 

eienne division de la Trance en "Dé* 
partemens et Districts* Epernai se«^ 
Ion cette division , fut Chef-lieu d'un 
des six Districts du Département de 
la Marne} et les Sid}délégations y 
Baîllages , Elections etc. j ayant été 
supprimés^ on y établit une Admi^ 
xiistration cooiposée de cinq Mem-k 
bres 9 qu'on appeUa Directoire du 
District , et de seize autres Membres 
qui en formoient le GonseiL XI y 
avoît aussi un Tribunal civii et cri- 
minel qui étoit ainsi que le District, 
de i5 myrîamèlres ( 3o lieues ) de 
circonférence ^ et composé des dix 
Cantons d'Epernai , Avîze , Mont- 
mort , Saint Martin d'Ablois , Dor- 
mans, Chatillon -sur-Marne ^ Da- 
meri 5 Hautvillers , Ay et Lou- 
vois, qui comprenoient 84 Com- 
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BHiDes dont la population se toontoft 
& 45ppo âmes. 

L'enthousiasme étok alors général, Entironsias- 
il ify avoît pas jusqu'au citoyen lemedctSpar- 
plus pauvre qui ne se .fit une pie "*^^®"*' 
douce et même un honneur de por» 
ter l'habit national. La jeunesse bouil- 
loit d'impatience d'aller se mesjurer 
avec Pennemi , dans le désir qu'elle 
avoit de repousser y disoit-on alors , 
de lâches esclaves qui vouloient s'op*» 
poser au bonheur de la France. De 
tous les environs ^ un nombre con^ 
sidérable de jeunes gens afflnoil 
au Directoire jdu pistrict d'Epernaî,. 
pour s^y faire enrôler , et fqrmèr 
rent même un bataillon de 900 hom» 
jaes qui mareha aux frontières. 

Jamais peuple ne ^U 1h jeunes.s^ 



/ 
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avoir tant de goût pour les a^r** 

mes , c'étoit un jour de fête que ce- 
lui où Pon se faisoit inscrire pour^r* 
tir. On voyoit les jeunes Volontaires 
arriver à Epemai tout en butant 
et chantant, ayant à leur tête des 
tambours et des violons au son des- 
q«iels ils dansoîent au milieu des 
rues. Par-tout on n'entendoitqueles 
cris mille fois ^répétés de vive la 
Kation , vive le Roi. Les pères par- 
tageoient l'alégresse de leurs fils ^ 
les embrassoient en partant , et les 
«ussent même méprisés , s'ils n'eus- 
sent pas montré autant de zèle que 
leurs camarades. Fartez leur disoient*. 
ils , allez vaincre Pennemi qui nous 
cpenace) et malheur à quiconque 
en votre absence se montreroit Aris'* 
iûcrate. Us tinrent leur parole } quel* 
jfues têt^ exallées se permirent plu-* 
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sieurs injures et certaines voies Ae 

eût envers des citoyens paisibles à 
qui ils donnoient gratis cette odieu- 
se dénomination. 

Mais un jour , ce ne fût plus à Catastrophe 

des citoyens qu'ils s'adressèrent. Le "J K*™*** 
"^ deLansbtick 

Abîment de Lansbeck, Royal Al- 
lemand j arrivoit à Epernai pour y 
loger ,onsavoit que ce Régiment ne 
s^étoit pas bien conduit à Paris , il 
ii*en fallut pas davantage pour le faire 
détester sguperainement du peuple. 
Les Sparnaciens pleins de ce carac-' 
tère que montrèrent si souvent leuris 
ancêtres 9 dans des occasions à peu 
j)rès semblables , se réuiiîrent et 
jurèrent de ne pas laisser entrer 
dans leur ville le Régiment anti-'pa- 
triote. Les esprits commençoient k 
fif échauffer) la Municipalité sentit is 
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)iéce5$ké qu'il y avoit tfus^depré* 

cautions dans cette circonstance cri- 
tique; on résolut donc de prévenir le 
Commandantde ne ppintirriter le peu« 
pie par une résistance inconsidér éet 

Cependant le Régiment arriva aux 
portes d'Epernaî, le sabre nud sur 
Pépaule, comme c'est de Qoutume 
en entrant dans les viUes. Mais le 
peuple furieux s'écria,à haute voix: 
» à bas les :Sabres ^ vous n'entrerez 
M pas. » Tous les citoyens honnê- 
tes tremblèrent alors dans la crain- 
te qu'il n'en résultât quelque catas«<* 
ttophe ; mais ce Régiment le plus 
beau qui fut , se comporta avec une 
prudence et une sagesse dont on voit 
peu d'exemples. Il n'entra pas, préfet 
rant la paix pivile à sa propi:e satis-^ 

faction» 

JCëtoîl 



t?âoit une chose pitoyable que 
fle voir ces liomines tristes et abat** 
tus , sans logemens et sans étapes 
pour eux ni leurs cbevaux , deman- 
der humblement une poignée de 
foin pour ces bêtes épuisées de fa- 
tigues 9 et quelque peu de paille 
pour se coucber où Pon jugeroîtà 
propos. Des citoyens leur fourni- 
rent pourtant quelques petits se- 
cours j et le Régiment partît Iran- 
quillement le lendemain, pour al- 
ler presque aussi-^tôt passer À Vé^ 
tranger. 

Après les mauvais traitemens que Fondation 
le Régiment de Lansbeck avoit es- ^* ^® P^***^' 
suyés à Epernai , on pensa à faire . 
la place de la Liberté, Cette place 
extrêmement vaste et qui seroit 



des plus belles , si elle étoit «n- 
vironnée de maisons marcliandet 
. n'étoit autrefois qu'un jardin appar-<» 
tenant à lAbbaye de St. Martin, Ce 
|ardin avoit une grande porte ce-» 
. chère sur la place Notrç-Dame ^ ei^ 

< 

face de l'ancien Hôtel de ville ^ 

et étoit entouré d'un mur h^utde.Sin. 

' « • • ■ ■ 

(9 pieds) , qui s'approchok réguliè-^ 
remeut à 6 mètres (environ i8 pieds) 
des maisons qui sont au Midi et au 
Couchant de la place. On fit donc 
abattre ce mur qui faisoit le plus 
laid effets au milieu de la ville» On 
mît le terrein de xiiyeau ^ et on le 
pava ensuite^ 

frtnsîalîon x\ • \ x * -i. 

Depuis long -temps, on sentoit 

d'une partie ^ p . r > , . t 

de l'ancien le besoin d'avoir une autre plaça 
marché siîir q^^ Tancienne , oii l'on pût faire le 
te wVert^/ nâarcbé. i- affluence du peuple çt 
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4es Marchands forains , le passage - 

<x}'nsidérable et dangereux de- la 
route de Paris , au milieu d'une 
foule de inonde , aveit fait sentir 
plus d'une fois cette nécessité. La 
nouvelle place de la Liberté fât 
donc précisément ce que l'on de« 
liroit, et elle ne fât pas plut4t 
achevée , qu'on j éiaiMt le marphé 
«uz légumes et aux fruits. Par co 
moyen l'ancienne place se trouva 
plus libre ) le peuple, et les Mar*» 
chauds moins pressés et moins gé*» 
nés , la place de la Liberté belle et 
Sorissaate , et la ville extrêmement 
embellie» 

C'étoit encore le temps des beaux An i*^^ 
Aablîssemens. Thomas Tsîdor* Pa- ' ' 

roissiea en fit un des plus intéres*» 

G a 
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Xtablîssé* sans. Depuis la fondation d'Epemai 
tuent d'une ^^ ^^^^^ j^^^j^ Pinvention de Plm- 

Imprimerie 

k EpenBÎ. prîn^erîe , cette villç n'en avoil point 
Tue dans ses murs ; Paroissien résolût 
d'y en dresser une dont Putîlîlé-est 
sans-doute des plus grandes, dans un 
arrondissement tel que celui d'E- 
pernaî, pourvu toutefois que cette 
Imprimerie se trouve toujours dans 
les mains d'un honmie sage dont 
les principes et la probité soient re- 
connus ; car , qui ignore les maui^ 
ainsi que tout le bien que produisît 
eet art presque divin et le plus beau 
après l'écriture, que pouvoient in-* 
venter les hommes? art mille fois 
plus terrible quand on en abuse , 
que ne Pest la foudre elle-même 
ou la «poudre à canon qui désole la 
triple et malheureuse humanité ; art 
Mssi le plus beau présent que pour 



X. 
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voit faire le Ciel aux mortds ver- 
tueux et vraiment philosophes ( i )• 



Hommes instruits et amateurs des An T79T, 
beaux'-arts , Citoyens de quelque rang 
que vous soy.ez , suspendez à présent 
les transports de votre joie ^ je vais 
vous entretenir de crimes et d'hor* 
reurs. iN^^otre Patrie se couvre de 
deuil , le premier Magistrat de la 
France est insulté , outragé dans ses 
murs, vos plus beaux établissemens 
sont renversés , le sang de ros con« 
citoyens va couler. 



mm* 



(i) Soutien f|u temple de mémoire, 
JLlle transmet les faits à la postérité| 
Les arts, les sciences, Pbistoîre 
I«ui doiyent riminottalité. 

Des faits éloignés de nos jctrx 
Ses caractères nous instruisent ^ 
£t par son art ingénieux, 
7ous U$ talens s'immortalisent. 

G3 



(i5o) 

PatsAge de Le i|^ Juin à 2 beurds Oj^rds làr*» 
rouis XVI. jj^ jg Sparnacîen extasié s'entretenoit 
avec complaisance d*une réyolution 
qu'il eroyoit devoir faire $on Won- 
heur , lorsque tout«i-coup la cloché 
d'alarme répandit par-«tout la t&r-* 
rèur. On court aux armes , et en 
moins de trois heures ^ plus de looo^ 
hommes jeunes et vieux accourent 
de trois et quatre lieues loin , ar^ 
mes de fourches y de faux et de croisa 
sans, pour anéantir leur ennemi j 
malheur au téméraire- qui ose s'a<4 
vancer , chacun est prêt à ver-4 
ser son sang pour la Patrie^ Maii 
terreur vaine , concours inutile et 
ridicule , c'est un Roi isolé mais fu^ 
gitif qu'on ramène. A cinq heures 
il est ^ans les murs d*Epernai , il 
s'y arrête avec la Reine son épou- 
se et son fiib) pour se rafraSchlr^i 
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inais bien plutôt pour avaler k long^ 

traits la coupe de Pamertume. Des 

Citoyens égarés qui se qualifient dé 

Patriotes , accablent d'injures et de 

feproches Louis XVI encore leur 

Roi; Il part, des milliers d'hpm-* 

n^es saisis cependant de respect y 

inafs qui lie peuvent lui pardon-* 

fier qt/il les ait ainsi abandonnés ^ 

entourent sa voiture. Hominés qui 

respectez encore l'autorité et le 

malheur , ne craignez rien , il 

ai^HV^a sans infortune à Paris ^ 

eèài là que sur M écliàfaud , la Fro-' 

fiàdaéé à décrète qii'il térinîneroif 

Ses jours pleins de tristesse. 



Défi le temps est vetiu ou CGm-* Dîssolufîon 
fermement à la Constitution, toutes ^^' ^°™™"- 

, . , et Collège 

les Goœmufcaûtés forent obligées de a^Epernai 
se âissoudrè» Comtes Thibauld ^ 

G 4 



Fupio , Fagnier , Charuel ^ smiffirei 
que j'aille sur votre tombe , Parro* 
ser de mes larmes* Les belles ins-^ 
titutions que vous aviez faites aa 
Collège d'Epernai sont aussi sup- 
primées ^ tous les biens que vous 
aviez laissés sont vendus^. les Hé^ 
gens que vous aviez établis sont 
chassés , la jeunesse est sans édur; 
cation l 

Tilles Chrétiennes et ' vertueuses 5 
à qui le désir de vous rendre uti- 
les fît quitter le monde y pour voua 
eiisevelir dans un clokre et vous 

livrer plus librement et àperpétul- 

i 

té à l'instruction des jeunes enfaus, 
vos vœux ne sont pas exaucés. Se 
saintes filles ont à .la vérité marché 
sur vos traces depuis 1631^ mais, 
une force nmjeure! suspend leu£& 



pas 9 à présent elles sont elTes-mS-r 
mes dispersées^ abandonnées et beau- 
coup sans presqne aucun mqyça 
d'existence j tandis que des millier» 
d'êtres innocens en but aux plus grands 
seiindales , témoins des désordres les 
plus affreux 5 réclament à grands cris 
leurs leçons et leur» bons exemples» 

- Mères honnêtes , mères tendres ^ 
je vous vois verser des pleurs ; pè-» 
Tes sensibles , je vous entends sou-- 
pirer , ah f donnez un libre cours ~ 
à . votre douleur , elle se fût j.amais 
plus légitimer 

' Maïs quel tumulte frappe mes An 179^^ 
oreilles , que veut ce tambour qui ^*' Spam»- 

ciens nsar— 

bat la générale? c*est le Duc dechcnt oon- 
Brunswick à la t^te d'une armée ^»^e ^e D"o 

considérable- qui s'avance sur Ghâ-» ^^^ 

G 5 
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Ions ^ qui menace Epernai et toute 

la Champagne* A ces mots toute- 
Ifi ville court aux armes y 700 Spar» 
Bacie^s commandes par M*. M(k 
reau-Gillet ^ n'écoutant plus que la 
voix de la Patrie qui les appellcè 
On court à Cbâlons au-devant de' 
l'eonemi } les femmes mêmes y loiuL 
de regretter ou d'arrêter leurs ma- 
ris , les embrassent en les encoura-^ 
gçant davant^e. Malheur à Phom* 
me timide , l'infirmité même auK 
yeux d'un peuple exalté et furieux^ 
n'est plus un titre d'exemption. Ea 
Tain un vieillard nommé Collet al- 
lègue-t-il ces mêmes infirmités et 
son âgejtm malheureux que je ne veux 
pas connoitre , lui porte un coup de 
faux sur la tête , lui coupe l'épai»i 
le et lui fait enfin une blessure dont 
il ne tarda pas à mourir* 



CëpenisM le bataillon arme sur Affentaf» 
la place de TÎlIe delCMloDS : mai» ^"^ . ^ 

* commis a 

queltes fccënes horribles TÎeiineat se ChaloD«. 

passer t des monstret a face hiwnaî- ^°"^"*^«g^ 

B^ apportent au boul cPunè pique, ^'\^a*v 

et comme en triomp&e, une tête à pernaî et de 

cheveux blancs dont Je sang dé- '°" ^"^"^^ 

coule entore sur leur sale figure. 

A ^œtte Tue tous les eoeurs sontsaî** ^ 

fis d^effroi ; mak Moreau plein de 

ce courage qu'inspirent la Vertu e^ 

Phorreur d^e tels attentats , n^écoute 

que te eri dé sa conscience et de 

iliumanité- qui lui demande ven^ 

geaBçe« > Bataillon^ s'écrie-'t-il d'une 

voix £brte à ses compatriotes y souCr 

» firirez*Tous qu^on égorge ainsi à 

m Tos yeux vo« concitoyens, c;ia/w 

gez armes^.^.*^,. Cet ordre fât 

«n coup de foudre pour cette vili^ 

canaille ; en moins de trois mim^ 

6 6 
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)és cette tourbe meurtrière* qui na-i 

guère pleine ik cette audace que 
donne le crime ,. faisoit trembler 
tout Châlons, se dissipa- comme un 
éclair. Le tumulte étoit si grand ^ 
que la porte Marne ne suffisoit pas 
à- la faite précipitée de ce malheu- 
reux peuple y qui à une lieue des 
murs de sa Tille 9. croyoit encore 
voir Moreau et son Bataillon , le 
poursiûvre et se venger. 

• 

Cette conduite généreuse et au- 
dessus de toute élc^e en pareille 
circonstance y nciérita au Bataillon 
d'Epernai et à Monsieur Moreau 
son Commandant , toute la recon-« 
noissanee de la ville de Châloni 
qui lui devoit son salut, Roland, 
Ministre de l'Intérieur y lui en té-^ 
moigna aussi sa gratitude et cejyie 



du. Pouvoir exécutif , dans les fer*- 
mes les phis flatteurs pour lui el 
pour les Citoyens vertueux autant 
qua braves- qu'il avoit alors sous soa 
commandement C i }• 



(l) Copie des lettres de fëlîcitation , en«^ 
Tojrées par le Conseil-général permanent 
de la Commune de Chàlons, et par le 

' Ministre de llntérieur^ à M. Moreau, 
Commandant de la Garde - nationale 
d'Spernai. 



jPAHISy Je jf. Septèmlre tys2'^ 
Pan jf. de la Liberté* 



J 



'APPRKHDS aree émotion ^ Monsièiuri,. 
^c^dans' un moment de trouhle qu'ont 
causé à Châlons, des brigands qui s *étoient 
mêlés parmi la foule des bons Citoyens que 
le danger de la Patrie J faisoit accourir^ 
la brave. Garde -natibr aie d*£petnai que 
TOUS commandez , a déployé le courage le 
plus héroïque ^ et- que. rous-même tou$ 
avez arrâté de yotrç propre main^ un de 
ces scélérats indignes dn. nom de l^rançois^ 

^i portoît «A triosiphe 1a tête, du res^e^ 
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JBoms pressant ^ la Trance ne knaii^ 



l> Il II lit. *i m II 



tU>Ie TieilUMrd i]iliite«in«iaeat laaâsàné 
par eux. 

Dite» Momieur l:TosBrayies frëresJ'ar» 
mes, que le Pumroir exéimtif est tovèhf 
4e la^ conduite qu'ils 4>nt tenue dan» eette* 
exrcoDStanee^ -et que le ille avec lequel 
Ha se tout portée à faire respecter les per* 
seunel et les propriétés^ lui est un aâr ga» 
tant de Tintrépidité area laquelle Ufteoio» 
jMittront no» ennemis* 

Four Tou», Monsieur ^Tou» portes àêik 
la récompense de yotre belle action ; elle 
est daus rotre «œur. Sr le Corps- que you* 
commandez est digne de yons^ vous ôtft 
djsae de iui« 

Le Ministre de llatérieiir^ 
R L A H D. 

ChAZOVS , Département êe la Marne^ 
le 6 Septembre ty$x , Fan 4 de la 
jLilerté^et le premier Je PEgalitî, 
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A Commune de eette Tille n'oublier» 
jamait Monsieur le Commandant, le Ser-» 
▼iee important que tous lui ares rendit 
I* d^ de «ç mm* Ûxieiss k yç/U^ pabrietîi«* 



foe pas de défenseurs, mais Tes ti^ 
net deviennent rares pour une si 



me et à votre eouragè soutenu par celui 
de yos brarei frères d'armes , les Uchei 
assassins qui ont trempé si horriblement 
leurs mains dans le saog^d'un malheureux^ 
TÎeillard^ recevront le juste châtiment qui* 
leur est dû. 

£n arrêtant lé «rime dans sa marche ou 
plutôt dans sa source , vous avez mis à- 
couvert des tètes innocentes , ^e des scé* 
lérats aroient vouées à la prosoriptinn et 
à la mort.. 

Cet acte de justice et de- Bravoure ne 
nous a point étonné : V4>us S tes Franfois». 
Mais ^u'il seroit à désirer que comme vous^. 
Honsieur, tous- ceux qui ont ceint Tépéè 
pour la défense de la' Patrie , ne s'en ser« 
vissent jamais que poux exterminer se» 
ennemis, 

Kotts n'avons qu'un reg^ ; c'est que 
Ja multiiplicité des affaires qui nous acca« 
l>lenty ne nous aient pas permis de voua- 
en témoigner plutôt toute l'étendue de 
^otre reconnoissance. Nous vous prions 

d'être auprès de yos Irèrti d'anaes^ l*îi^ 
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grande quantité de monde. Le hai* 
taîiloa d'Epernai fut denc obligé 
de revenir dans ses foyers , pour 
y être encore témoin de Penthou- 
Fonnatîon siasme de toute la jeunesse. Cette 
d*un nou- yemjgsse quî ^inq ans auparavant , 

Teaubatail- ^^ 

î d vo- ^^*^î^ ^^J* enrôlée pour la défen- 

lontairesàE- se de la Royauté constitutionnelle , 

pcmait ja*en montra pas moins d'ardeur 

pour marcher sous les étendards 

de la République; A la voix de 

la Patrie ^ un nouveau batailloD 



tcrprête des sentimens de cordialité qpi 
uuissent les Membres du Conseil-général 
permanent de la Commune de Cixàlons^ 

Signé Moignon, Maire; BablotD.M. 
JDerosne ; Camaulx; Regnault pbre; 
Odon; CaritCt; Bourdon; Faiilt; 
Halval ; L. Hardy ; Mathieu ; 
I^OHIEN ; BoissEL.; Varhier. 

£. ,F. PxER iils ^Président de la Coqif 

«lUACi et fJETiTi SçG£^taic«-^éAà»L 
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semblable au précédent se forniQ 
avec un plaisir égal. Hardi , alors 
babitant d'Epernai en est choisi pouF 
Commandant, et le conduit valeu- 

• 

reusement au champ de bataille } 
c'est là que sa conduite militaire le 
fît nommer Général de division* 

Le Prussien n'en iaisoît pas moins pt-ogrisdif 

de progrès , déjà il avoit pris Long- ^^^ ^* 

__ , _ ... Bruxuwioi* 

vvi et Verdun. La majeure partie 

de la Champagne étoit en son pou« 
voir ; Epernai. avoit lieu de crain-^' 
dre pour soi-même, l'intérêt devini 
plus grand , c'étoient leurs proprié- 
tés et leur existence que les Spar- 
saciens avoient à défendre» Ils s'emh 
pressent donc y aidés du Kégimenl 
d'Anjou alors en garnisoa à Eper- 
nai , d^ faire les fortifications que 
permettent la localité et l<^s circon&-v 
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' f .. ^ 

(ftiicâs. Ii'eiiDemî menaçoit le NôrcI 

de la yillé ^ on fît une redoute com« 

posée de ciâ^ êlâfibrasures à l'entrée 

du pôât de Marne j afin d'en em-^ 

]^ber l'approcha/ Màié cette re-* 

doute éioit peu de cbo^ , et le Bua 

de Bfunswîck eii l'afra<}iiant , n'eât 

pas manqué de s'en emparer bien- 

♦ ■ têï. Heuréûéeméii^t pbur la iille , les 

' pertes et 1^ ixtiatàdies qu'il essùja 

au (âatnp de là liùne proche Sie. 

Ma^heuld , lé ib^c^ëhf à étacuér 

le Chanif)agtie et â se t^étirer éû^ 

-tièrenteiit eéi^ru^lë. 

les Sparna- * Cette r^tfèEife àèÈ Vr^isèiènt n%8-« 
ciens mal- p-^^ ^^^ pj^^^ d'arfedt aux Spar- 

traitent le • » ». i" *^ 

Hé im^nt ^*^o^®°*» *^^°^* V^^ toitte m France* 

d'Irlande. QtticcHi^ue ne se ffît pas iHôntré 

^ûlutionnaire ^ se fât exposé consi* 

déf«iblement ^ et eÂt été mêmes64H 
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^efit au Hsqae de perdre ta rte^ 
Ce fét daos ce cas que se troarsT 
le Régiment d'Irlande en passant 
p9LT Epernal. On A^appei*^ qtt« 
ces hommes condiusoient des eais-^. 
ses de ccx^ardes blanches. A- ce 
Jbruitv la vïllé eûtièr e est SHiTpJôd^ 
il ne s^agit pas moms que d^une 
Êonspîration foroielie et évideate^ 
kfs conducteurs dépareilles c^^fàei 
tiérixeùX la mort j il n'y a pcHut dô: 
âoute cependant que ces maHieu'« 
téut Irlanddis ignc^oient ce ^qu'ils 
c^âduisôieat 9 ils &*en fiitent pas 
plus épargnés pour cela. Il y eo 
Avoit une compagnie à Ghouilli , la 
G-arde- nationale d'Eperhai s'y ren* 
Ht Ces malheureux qui cfoy oient 
qu'on venoît les égorgel* , se oa-*» 
choient par-tout en demandant grâce^i 

.s 

ou SQ sauToieut eu poussajut des 



ctis horribles. Cette aventure n'eût 
pourtant poînt de suites plus fâ- 
cheuses y mais le Aégiment fût dis* 
sout quelque temps après , et se 
dispersa par toute la France, 

n y avoit déjà trois ans , qu'on 
avoit sagement embelli la ville y en 
abattant le grand mur du jardin de 
FAbffiye qui occupoit les deux tiers 
de la place de la Liberté actuelle ; 
on vendit «ncore quatre autres 
emplacemens. i.^ La platte - forme 
de la tour du Bélier , sur la- 
quelle on n'a encore rien cons- 
truit. 2.0 Le rempart intérieur et 
occidental de la ville , sur lequel 
on a bâti cinq maisons. 3\ Le jar- 
din des Arquebusiers , au travers 
duquel on fît une rue, en face de 
celle de Bnigni , et au bout > ua 
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pont de bois qui conduit sur le 

rempart du moulin brûlé. 

Au lieu de vendre l'Arquebuse, 
et le rempart intérieur qui est pro- 
che du pont rouge, on eût mieux 
fait selon moi, de continuer ce 
rempart ; on auroit eu Pagrément 
de pouvoir faire le tour de la vil*» 
le, en dedans aussi bien qu'en dehors^ 
ce qui sans-doute, eût été fort gentil. 
Mais ce que l'on fît de mieux , ce fût 
de vendre, comme je viens de le dire 
plus haut, te cimetière de pauvresjce 
cimetière avoitsur la rue de la por- 
te Châlons , un mur de 30 mètres 
( environ i5 toises ) de long , et de 
4 mètres (12 pieds) de haut, ce 
qui formoit un coup-d'œil désagréa- 
ble dans cette rue qui est la plut 
fréquentée de la ville. On j bâtit 



igiaq WfkSils^ns , après en avo\t prèai^ 
lablement enlevé près de 3 mètres 
( 9 pieds ) de tenre et de cadavres 
pulvérisés , qui s'élevoient ittirâessas 
du payé. I^^ayant pa< pu alora, mal* 
h^ureus^B^nt^ distinguer le crâne 
ou les os pourris du riche , d'avec 
. iDen?^ du pauvre 9 ils furent tous conr 
fondus dans des tombereaux qu'on 
^n chargea ) et H« Seneuse, Curé 
d'JlperBai , accomp^né de son Cler^ 
gé ) les conduisît respectueusement, 
et avec les cérémonies chrétiennes^ 
au cimetière de St. Laurent, oùoa 
les jeta également dans de grandes 
Ipsses creusées pour cet effet- 
An x.(i793) Quelque temps après ^ le peuple 
Commence- d'Epemôi qui s*étoit montré si sem- 
ftnent de la hl^lple à ses ancêtres , commença à 
éprouver une partie de leur naisère^ 



Xj9. famine qui sb fît sentir al^rs ^ . 
fût extrême e| gjéoér^le^ Quelque 
isèle qu'eussent les Magistrats pour 
procurer du pain aux malheureux ^ 
on n'en trouva presque plus. lie 
peuple crioit alor$| et dans l^i 
crainte qu'on eût d'upe révolte ) 0)^ 
fût obligé de faire venir, un détair 
jchement de dragons qui resta à 
Eperçai près d'oin an.^ Il n'y eût, 
cependant aucune rebeUioe , on sj9 
contenta de soupirer , le riche cpm» 
me le pauvre allant à la G>mmuip 
ne y pour y. recevoir tous les troi^ 
jours quatre ou cinq, pintes de grain 
par famille ^ heureux çnçore de 
recevoir cettç chétive portion que 
des pères et des mères au dâ«* 
sespoir , s'arrachoient^ des noiainS| 
pour la donner à de^ ^ï^fyp^ #tt 
terceay^ 



> - 



( i68 ) 

■' Belle eoB* < Toute la Municipalité se compor* 

4mtedc8of-^^ alors d'une manière dont Phistoî- 
fieiers mu- ^ 

«: ;«.„^ re ancienne d'Epernai n'oure au- 
moipaixx *- 

4'Epernai. cun exemple. Le Citoyen Lochet— 
Duchaînet qui eu ètoît alors Maire, 
mérita sur-tout par son zèle y sa 
fermeté et son courage , l'estime et 
la reconnoîssance de tons les citoyens^ 

y assirge des Epemai Toyoit alors chaque jour 

infortunés ^^^^ ^^^ ^^ muTs un nombre 
^'on con- '^ 
duit à la affireux de riches particuliers , cl 

taotu sur-tout de Prêtres vertueux que l'oa 

Gonduisoit à la mort , comme contre- 
révolutionnaires. A l'idée seule de 
tant et de si terribles attentats y moa 
cœur frémit d'horreur , et )e sens 
dans mes veines tout mon sang se 
glacer .*••... Victimes Chrétiennes, 
martyrs de la plus fausse politique, 

suffirez que je jète quelques geurs 

sui: 



MUT VOS restes épars. Fidèles à votre 
religion , vous n'avez pas voulu tra- 
hir votre conscience, mais sivousavez ^ 
cessé de vivre; en quittant le mon'* 
de , vous emportez les regrets et l'es- 
time des âmes sensibles et honnêtes. 
lia France perd en vous des hom- 
mes utiles et respectables, des phi- 
losophes instruits et vertueux; hélas f 
Hous n'aurions pas aujourd'hui de 
si grandes pertes à pleurer, si vous 
vous fussiez trouvés sous notre gou- 
vernement actuel j en promettant 
d^obéir à la constitution, vous aurions 
pu adorer et invoquer librement vo^ 
tre Dieu. 



Mais qui peut raconter les maux Mauraisfraî- 

et les tourmens que l'on fil endurer temensqu'iu 
. , , , éprourent. 

a ces hommes, pour la plupart 

H 






( ^7P > 

octogénaires et pleins d^'ofirmîtés? 

on les voyoit p^sier montés sur des 
charrette^ ^ entassés les uns spr les 
autres , apcablés de besoins et d^ 
fatjlgues ; et si on les arrachait de 
ces voitures ioçomptipdes ^ ce n'étoit 
^ue pour . les jeter ^ans des prisons 
infectes où on les forçoit jk passev 
la nuit , couphés sur un peu de pail^ 
le q^u'pn ne leur doiiaoit qu'avep 
pajTc^aiouie. Le seul soutien qu'iU 
^voient élpit une méchante nourri-r 
ture qu'ils dévoient presque toujours 
jtpute-entière à la charité des Chré- 
tiens qui trembloie^it eDQOre , en 
secourant leurs frères malheureux^ 
Injuriés , maltraités par des conduor 
jeurs jdurs pi barbares , ils arrir- 
voient enfin ^ les mains et les yeux 
levés vers le Ciel , à l'pndrpît où 
il$ iJevoiçnJ terminer IfBurs jou^Sp 



( tyi ) 

Monstres affreux qui fâtes leurs 
bourreaux^ c^esl à vous de redire 
tous les genres de supplices que 
vous fîtes eadurer à des hommes , 
à des citoyens , à des frères devant 
gui vous auriez dâ trembler de res- 
pect« Les uns montés sur un écha- 
faud offroieat à leur Dieu le sacri- 
fice d'une vie pure et irréprocha* 
bte , le conjurant à l'exemple de 
leur maître , de pardonner à ceux 
qui les persécutoient si cruellement^ 
les autres étoient assommés et mas- 
sacrés dans leurs prisons f comme 
de tendres agneaux à la boucherie; 
€:eùx-ci attachés les uns aux autres 
et chargés de chaînes comme des 
bêtes féroces , étoîent fusillés oa 
mitraillés de sang froid • ceux-là 
par un raffinement de cruauté ^ 

4^oieat jetés dans des bateaux 

Ha 



C '7^ ) 

à soupapes d'où ils couloient bien-* 
tôt au fond des eaux , trouvant ain-r 
si la fin d^une vie pleine de mîsè*»- 
res ^ et le commencement d'une a^- 
tre^à jamais glorieuse pour le mon*? 
de , et vraiment heureuse pour de* 
temps éternels comme Pieu, 

PeïAéôutîott Le nom de Catholique étoît un 
ponirelcsca-^^jj^g dans ces momens terribles, 

et le nom du Christ un blasphemCf 
Malheur ii celui qui eût manifest- 
té son opinion religieuse dont la 
liberté éloit cependant consacrée 
par la Constitution même. Malheitt 
au Prêtre dont la main téméraîi-e 
eût dispensé â ses frères les mystè- 
res qu'il redoute, ou offert à son 
Dieu un encens innocent. Dénou- 
ée , arrêté , il étoit bientôt traîné 
^e paphQls jBiji c.achots, et dp TrH 



(m) 

Butiaux en TribuDaux ^ beureuX 
encore ^ si après avoir souffert miU 
le Ibis la «mort 9 il pouvoit survivre 
à ses peines^ 

Semblable à l^mpereur Valensl^ 
mais infiniment plus vil , Robes-* 
pierre fit endurer aux Catholiques 
au nom de la Liberté 5 les tourmens 
les plus odieux. Il y en avoit qu'il 
faisoit précipiter tout vifâ dans la 
lioire, d'autres qu'il faisoit dépor- 
ter dans les déserts afireux et les 
climats brulans de la Guyanne et 
de Cayenne^ Les Insulaires eux^ 
mêmes étoient touchés des chagrins 
amers , du dénuement absolu ^ des 
maladies sans nombre et de la mort 
journalière à laquelle étoient expo- 
sés ces François infortunés^ La 

{*ran€e entière n'ignoroit pas ces aV; 

H3 
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( 174 ) 
fenfats , et cependant il ne Se (roa-* 

Voit aucun sage qui ôsftt élever la 

Voix pour plaider la causé de l^ha* 

xnanité. 

Hist. a& » Valens , dît Flécfeîer, ne pensoît 
Théod.L.f.^ qu'à persécuter les Catholiques. Il 
» y en avoît qui mouroient dans les 
» fourmens, d'autres étoient précipî- 
» tés dans VOronte. On chassoitde 
% leurs Eglises les plus saints Pré* 
» lats, et l'on portoit le fer et le 
» feu jusques dans le fond des 
» solitudes d*Egypte. Les Païens 
» même en étirent pitîé et le phî- 
» losophe Thémistius alla trouver 

8oerai.Z,4 » l'Empereur, pour lui dire:» ^i/Zi 
cap, ^a. 

persécutai f sans sujet des gens do 

bien; que ce n^étoit pas un en-* 

me que de croire et penser autres 

ment que lui ; quUl nejaîloii pas 



^éionner de cette diiêrsifé éfopl» 
nions ; que les gentils étoient beau* 
coup plus divisés enU^eux ifue lès 
Chrétiens / que chacun enpisageoti 
la vérité par cjuelqu^ endroit ^ et qu*iî 
ttyoii plu à Dieu de confondre Pot^ 
gueil des hommes ^ et de se rendre 
plus vénéfàble par la difficulté qu^on 
a de le connoître. 

Leçons sublimes^ leçons frappait^ 

les que donne un sage de l'antiquité 

à nos préfendiis philosophes du^ 

dix-'huitiàme siècle } leçons que je 

"Toudroîs graver moi - marne ^ s'il 

étbit possible j jusqu'au fond de 

leurs coeurs, pour le bonheur de 

l'humanité victime de leurs sophis-» 

mesk Mais ils sont trop endurcis ces 

cœurs., et mon burin est trop fcû-' 

ble. Il ne me reste plus qu'à sou-» 

H 4 



- ( Ï7« ) 
pirer et faire des vœu» pour; m» 
Pahie et mes frères , malbeureux 5 
la faux révolutionnaire ne les a pa? 
encore tous moissonnés* 

Puisse donc notre GouvernemenI 
jaloux aujourd'hui de faire autant 
d'heureux que d'autres firent verser 
de larmes , discerner la vertu o» 
l'erreur de ce qui fût véritablement 
crime ; rendre la liberté à des Fran- 
çob , à des Citoyens chargés de fe» 
ou qui n'osent pncore voir le jour 
qui éclaire leur Patrie. Puisse enfi» 
ce Gouvernement sage , leur faire 
oublier entièrement les maux qu'il» 
ont endurés et les persécutions qu'il» 
ont souffertes j car , quel Ecclésias- 
tique n'eût pas à gémir ? Et moi aus- 
si , je fus persécuté et je m'en ïai» 
gloire. 



( 177 ) 
( I ) Né sans ambition , Citoyen An a («794) 

paisible, je rendois à César ce qui id^e des 
appartient à César , et à Dieu ce Con.mi,sai- 

rcsrévoluli- 

qui appartient à Dieu ; je n'en fus ^^^^,^.^.^3 ,^ 
pas moins dénoncé comme Janati-- Epemai. 
que (a). Mais un jour sur-tout, la 



( I ) J« SUIS Lien aise de préreiur le lec- 
teur j qu'en parlant ifci de moi , je n'âî 
eu d'autres vues que celles de donner une 
idée de la manière dont se comportèrent 
à Epernai, les Commissaires révolution* 
naires qui y séjournèrent quelque tempg ; 
ayant été Potjet de leur extravagance, j'ai 
cru pouvoir en parler plus aisément, qu'ea 
xn'entrelenant de ce qui concernoit d'au- 
tres Citoyens plus importans. 

î (2) On a abusé de ce mot, tant de fois 
et d'une manière si terrible ^ que je ne 
crois pas hors de propos d'en dbnner ici 
la dé&nidon. Le fanatisme en g^énéral est 
un zèle exagéré et cruel pour la défense 
d'uqe opinion quelconque. Ainsi ^ un fa- 
natique en fait de religion , est un hom- 
me ignorant et très coupable , qui croit 
devoir persécuter et égorger au nom de son 
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(178) 
plus sotte l'mprudeace, je l'avoue ^ 

faillit me perdre irréTocablement. 
Epernai à l'exemple de la Capi* 

^— IM— — 11*—— 11 m II M»——^— —————— 

DîeV) eeux qm ce l'adorent pas à sa fft« 
çoD. Un fanah'que en fait de politique^ 
est un Citoyen aussi lâehe que sanguinai- 
re , qui eroit deroir impun^ent dénon* 
cer , charger de fers eX conduire à l'écha* 
faud^ des individus pabibles , mais qui ne 
peuvent être révolutionnaires comme lui* 
•D'àpiës cette définition, Jacques Clément 
en assassinant Henri III ^ fût un fanati- 
que religieux y comme Carrier et ses con^ 
sorts furent des fanatiques politiques ^ en 
BOjant et fusillant indignement des Prê« 
très vertueux et fidèles à leur Dieu , ou 
en massacrant indistinctement des milliers 
de Citoyens qu^ils traitrient de suspects. 

La véritable religion est douce et pa- 
tiente , persuasive et charitable* , autant 
que le Trai patriotisme est courageux et 
éclairé, sage et humain ; et dans ce sens, 
la religion et le patriotisme sont des ver-t 
tus les plus belles et les plus estimables^ 
en comparaison de Pégoïsme ou de i'anw« 
«hie, de l'impiété ou de l'apostasie» 



( 17^ ) 
iaIe,90ufit*ok dans son sein une de 

ces sociétés diies populaires , trem- 
blant et murmurant à voix basse de 
l'immoralité et de l'ignorance d'une 
partie de ses Membres ; car il se 
trouvoit parmi eux , et même en pins 
grand nombre j des citoyens infini*- 
.ment estimables^ que la prudence 
seule y avoit conduits. J'appris que 
c'étoit là que dévoient $e trouver ce 
qu'on nommoit Conunissaires révo- 
lutionnaires ; la curiosité me porte 
bientôt à les aller entepdre. Je parle ^ 
inconséquent que je fus ; mais le 
costume que je portois me fait bien- 
tôt connoitre pour Ecclésiastique 9 
êtres proscrits alors 9 monstres pré- 
tendus altérés de sang , indignes d'ha« 
l)iter le sol de la Liberté , êtres bons 
tout au plus pour être la pâture des 

{ioissons ou des bêtes féroces des 

H 6 



pays incultes etisauvages. Si iu ei 
républicain , me dit un de ces Comr 
missâires à mine encore teinte àii 
sang de ses victimes : si tu es répu- 
blicain , abjure ta religion. Il ne 
savoit pas , grâces à Dieu , à qui il 
s'adressait. Ces discours honleiix 
étoient peu farts pour m'intimider. 
Plus de 600 personnes étoient présen- 
tes. J*ai toujours cru^ lui répondis- je : 
.^lâon poupoit être Catholique et bon 
citoyen , je suis Pun et Vautre. A 
ces paroles cet homme furieux no 
se possède pa» , je ne suis plus à 
%^% yeux qu'un fanatique qui vient 
effrontément pervertir la Société et 
la troubler avec mareligîon,etc. Une 
beure entière ne fut rien moins 
qu'employée à me prodiguer les in- 
vectives et les dénominations les 
<plus absurdes et les plus abonûna-* 



(180 

bles. II me seroit impossible deletf 

détailler ici , je n'y fis pas attention; 
mais ce que je sais , et un témo»* 
gnage que je dois à mes concitoyens 
présens , Vest que pas un ne don-*- 
na à cet homme horrible le moin- 
dre signe d'approbation. Je n'en é*» 
'lois pas moins de&tiné à la mort y mon 
procès verbal fât fait exactement le 
lendemain matin , et je devois être 
-arrêté impitoyablement* Le malbeu** 
reux en parle même avec joie à un 
citoyen qu'il ignoroit être de ma fa- 
mille y et qui avoit été autrefois son 
ami. Ce fût cette déclaration qui me 
sauva; mon parent pria pour. moi 
avec instance , et Dieu permit que 
j'existasse encore. 

: Au même instant , des Citoyens 
}tonnêtes d'Eperxiai se 4éshonorpieAt 



!pÀr les motions les plus incons^é^ 
queotes qu'ils faisoient dans le Club 
4)11 Société |>opulaire doal j'ai parlé 
plus haut. On y proposa entr'autres 
xhoses 9 de fondre les oi^es de l'E- 
^lise paroissiale^ pour en faire dos 
J>alles de fusil 9 et de s'emparer de 
la grille du chœur pour en forger 
des lances. .11 y a derrière le Mai* 
Ire-autel une statue de l'Asccnsioa 
qui est une des oboses les f lus ou» 
rieuses d'Epernai , si quelque Socié* 
taire se fut imaginé qu'elle put con- 
tenir du salpêtre , c'en étoit fait de 
la statue, elle étoit aussi convertie 
en poudre à canon* 



C/Ahjre de Après ces di£Férentes morions , uq 

^•oissiaJeci»^. "onorable Membre proposa de fer- 

-ï^^'û^i. tter l'Eglise qui étoit la seule oà 

^®s Catholiques exerçassent encore 



( ïsy ) 

leur culte. II ne manqua pas , COU)» 
me on peut le penser , d^étre appujré 
par plusieurs des assistans. Bientôt 
fier de ce glorieux succès y il reat 
renchérir sar sa motion : » Frères et 
» amîSyS^écrie-t-il d'une voix aigre ^ 
9 je demande qu^on danse ce soir 
dans <;6lte Eglise. » A ces mots tous 
les cœurs honnêtes et encore amis 
des bonnes mœin^s , frémirent d^hor- 
reur j mais craignant d'être regardés 
comme ^fanatiques ^ on applaudit ^ et 
il fât décidé qu'on danseroit. 

Le croiia-»t«on , des filles déhoâ- 

tées allèrent danser dans te 

Temple auguste où leurs ancêtres 
venoient autrefois se prosterner et 
prier , dans un Temple ou quelques 
unes d'elles étoient peut-être venues 
Je matin ^ s'incli&er devant les mjr^ 



téres qu'on y célébroit. Mais par- 
donnons aux Citoyens auteurs de ' 
tant de désordres , leurs fautes ou 
leurs égaremens, la foiblesse en fut 
seule la cause dans ces temps de 
terreur. 

DénoDcia** Ces temps dont l'antiquité la plus 
mor jjj^pjjn^^ jjg jjQ^g ^Q'j.g aucun exem- 

de trois Cit. 

d'£pernai. P^® 5 m'arrache lorsque ^y réfléchis , 

des soupirs et des larmes. Il n'y a 
plus rien de sacré ,.la vertu n'est 
qu'un vain nom dont on se moque , 
la paternité qu'un vain titre et la 
.vie des hommes qu'un jeu. Le sang 
seul peut avoir des charmes pour 
des hommes qui osent profaner le 
nom glorieux de François. Un indi- 
vidu qui n'a pas assez d'horreur de ce 
sang , dénonce trois citoyens, dont an 
nonuné Beaudonnet^l'aubrc Philippe^ 



(i85) . 

'Aubergiste à Epemai , et le trcnsid^ 

me Bouillard , Libraire ^ sous pré-* 
texte quils vendoieni ou distribuoient 
des écrits contrerévolutionnaireSéPhi- 
lippe , par un effet du bazard , fui 
déclaré innocent ; mais les deux auy 
ires y perdirent la vie , quoique 
Souillard fût peut-être Phomme la 
plus paisible qui fût , et Beaudonnel , 
un révolutionnaire exagéré y un mi-^ 
sérable. même dont la conduite fût 
lé comble de l'horreur. 

r 

^ Tandis qu'Epernai ainsi que fou- An 3 {1795} 
te la France , victimes de tant de epemai ri. 
crimes et de passions ^ gémissoient duît en Chef 

sous le poids de la plus afiireuse ty- , ^ 

'^ t^ j pie Canton. 

rannie , la Convention nationale pré* 
paroit dans une troisième Constitu-^ 
tion un nouveau plan de division de 
Départemens» Par celte Constitution ^ 
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Uè Dépattemens qui étolent aupara« 

vànt divisés, en Districts, le furent 
en Cantons , e\ par cet ordre àe cho*^ 
ses 5 Ëpernai se trouva réduit en 
Chef-lien de simple Canton , sous- 
divisé lui même en deux Judicatu^ 
res de pala^^ dont l'une dite de Ift 
section inirà muros , cfui est la ville ^ 
tï Vautre , de la section rurale , com- 
posée des Communes dePlivot , Oiri^ 
ChottilU'^ Pierri et Mardenil. 

A» 4 (^796) Soumise ses nouveaux Magîsfrafe^ 
ie culte Ca- '^ peuplô d^Epemai comaiençoît à 
tholi^uc i^- respirer un peu j mais il étoit enco 
re privé dè^ ses cérémonies sacrées- 
Depuis deux ans son Temple qui ré- 
leiitissoit autrefois des louanges de 
VEternel , ne raîsonnoit plus que 
des chansons impies , sales et san- 
guinaires d'hommes égarés ou trè» 



coupables. Depuis- detix an» , té 
Chrétien paisible et vertUetfx ren-^ 
fermé au sein de sa famille , levoil 
en tremblant ses mains pureâ v^ré 
le Ciel , le conjurant à vôiit basse ^ 
d'avoir pitié de soo^ peuple, et de 
remédier enfin aux maiux affreux dé 
son Eglise. Dieu entendit k prière 
du Juste , et lui accorda du moins 
quelques consolations. La même puis^ 
sance qui avoit autorisé la clôture 
des Eglises , les fait routriv } aus^ 
si-tot le peuple extasié^ se porte ea 
foule dans la maison de son Dieu , 
et libre encore une fois de faire ea* 
tendre ses chants antiques et ma** 
)estueux , il le remercie aK^ec la 
tendresse la plus vive d'une grâce 
si inattendue. 

Chacun s'empresse d'appropriei* 



et d'orner ce temple souillé depuui 
deux ans par tant de profanation»* 
Ij'autel étoitprêt, mais hélas loué*» 
toit la victime, où étoient les Sa-* 
cri&cateurs ? Cette demande rappel-* 
le à tous des souvenirs amers qui 
leur font verser des larmes. Mais 
soumis à la volonté sainte de leur 
Dieu, ils ne pensent beintôt plus 
qu'à bénir sa justice, et à adorer sa 
puissance. Ils n'ont point de FrA* 
très, mais deux Chantres zélés (i) 
leur disent ce qu'ils appellent des 
liesses blanches. On n'en est pas 
moins attentif, un silence profond 
sègne par-tout^ par-tout on prie avec 
ferveur. 



^ (i)P. F, I*ourché ee Guillaume^ Vigne-f 
tons aisés , natifs et habitaos d'£pernait 
Fourché étoit autrefois membre du Comi- 
té réFolutionuaîre, où il se comporta tou.«« 
JRUM arec }a plus graadt «agcasa. 



(î89 5 
• Ce peuple ne tarda pourtant pas XepeiïpU 

. Catholique 

à s'ennuyer de ne point voir les Mi- ^.Ep^mais, 
nistres de son culte ; il lui fallût un Bommie un 

Prêtre , et le désira ardemment. Il ^'^^'^^ P^^' 

en desservir 

jète les yeux sur le Citoyen Charles ^ q^^^ 
Gaillard y vieillard sexagénaire et 
Curé de Macfaault, retiré depuis 
quelque temps à Epernai. Il se 
porte donc en foule cliez-lui , l'emr 
porte pour ainsi dire dans ses bras, 
et le conduit à l'Eglise, où an ïnU 
lieu des acclamations les plus vives , 
il lui fait promettre de desservir la 
Cure d'Epernai. Touché de cet en- 
thousiasme , l'Abbé Gaillard ne pât 
rien refuser j il entra presque aus- 
si-tôt en fonction , et mérita depuis 
par la manière dont il se comporta^ 
l'estime et la considération des Ca«^ 
Iboli^ues de la ville, 
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An 5 (175^7) Depuis le pavé que M, de la Bove, 

EfaLlîsse- Intendattt à Cbâlons , avoil iait faire 

ment des ré- QQ 1750, Eperiiai n'avoit rien vu 

Ver libres ^ 

-, . d'une utililé aussi grande et aussi 

belle. Mais en Pan S ( 1797 ) , le 
Cit. Valleri étant Agent national de 
Ja Copiaiune, ce Citoyen à qui OQ 
lie peut refuser Pexercice de plu- 
sieurs actes de bienfaisance , cer- 
taines vues sages et beaucoup de 
2èle pour ce qui peut contribuer à 
rembellissement de la ville, fît une 
institution magnifique. Je n'ai pas 
besoin de m^étendre davantage sur 
les avantages incalculables des ré- 
verbères , ils sont assez connus de 
tout le monde. Valleri en fît poser 
depuis le Faubourg de la ïolie jus- 
qu'à celui de St. Laurent , et depuis 
la place de la Liberté jusqu'au haut 
]3je la rue St. Ttiibauld^ 



T>es hommes à passions haîneu* An 6 (1798) 
§es , qui croient que ce qui vie^t Renverse- 
d^hommes à qui ils refusent lepr ™ent des ré- 
confiance ou leur amitié , ne saur ^^^^'•*'' 
jpoit être bon , renversèrent les ré-»» 
cerbères , .et les firent bientôt dis- 
fiaroAtre^ 

Eçp&ons que des Magistrats éclaî». 
xés et amis du bien public , avisait 
«ux moyens de se procurer les fçndg 
nécessaires pour Pacquisitiojçi et l'en^ 
^etien des réverbères, «putiçndront 
un établissement qui , Je ne crains 
pas de le dire, est înqLjspensabl^ 
d.an8 une ville aussi peupjée ejtaMsd 
fréquentée qu'I^ernai, 

Cepejidant la réduction des Dis» An 7 (179^1 

tricts en Chef-lieyx de Cantons fai- ^ 

mi un ^xi aussi considérable à iE|M5r« 



\ 



Sai qu'elle étoît préjuâiciable ei gl^ 
nantë pour les habitai» de la ville 
et des environs y qui pour avoir la 
justice^ étoient obligés de Palier cher* 
£tal>lii8e- cl^Qi. à Reims ^ et à grands frais. Les 

ment d'un 

T *b I d -A^^^^^^^^^^^ municipaux duGan- 
foUet cor- ion sentirent ce dommage et ces iSf 
re«iionnelU convénîens ; ils mirent donc tout le 
sèle dont ils étoient capables , àfai*' 
re connoître au Corps législatif com- 
bien il importoit au bien public et 
|)artîciilier d'établir à Epernai un 
Tribunal de police correctionnelle. 
Les Législateurs s'en occupèrent , et 
décrétèrent cet établissement , le 27 
(Ventôse de Pan 7 ( 1799 ) 9 luî 
conservant le même arrondissement 
qu'avoit Pancieh District , auquel 
pn réunit le Canton d'Orbais. 

Si rétablissement dont je viens de 

parlée 



parler étoit nécessaire et fort avan-»- 
ageux à la ville , les changeiuen^ 
que Von fit alors sur le rempart dm 
Sud-Est .9 sans iêtre d'une utilité aus^ 
•î générale, furent certainement des 
plus beaux. Depuis 1789 qu'on avoit 
abattu les superbes allées de tilleuls* 
qui Pornoient , ce rempart n'avoît 
été qu'un tetrein vague et couvert 
de fosses^ mais le 16 Nivôse, l'Ad- Vente du 
xnînîstration du Canton d'Epernaî, "'"P"' ^^ 
d'après le consentement du Corps 
législatif, vendit ce terrein à difFé^ 
rens particuliers. Les changemeng 
qui s'y firent durant cette campa- 
gne , sont incroyables. Les terres 
surpassoieivt le niveau du pavé de 
3 mètres dans certains endroits, on 
en obligea les acquéreurs à les dé- 
blayer,, jusqu'à ce qu'elles fussent 
ail niveau de la grande route de U 
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porte Chàlons , ainsi que de la pcwr* 

le St. Tbîbauld, et l'on fît porter 

les déa»nbres dans le fossé voisin , 

/ce tjui le rétrécit r^ulièrement de 

^lus de 8 mètres. 

Entre la tour méridionale de U 
porte Châlons et le fossé de la vilr 
le , il ny avoit qu'un passage large 
^e I mètre environ j le Citoyen 
©ermon à qui Kon vendît cette part, 
fut chargé de faire construire i chaux 
et à ciment un mur de l'épaisseur 
de I mètre z décimètres vers sa ba- 
se j et long de ± décamètres , Afin do 
retenir près du pont, les terres qu'on 
y transporta 5 et former entre leç 
maisons qu'on bâtiroit et le fossé) 
un chemin large de 7 mètres qui 
doit servir de nouveau rempart. 
Qn laissa pareillement à l'Ouest de 
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fa nouvelle bâtisse une me large 

de t décamètre , dont on fît lever le 
pavé qui y éteit déjà , pour le met*- 
^e au niveau du terrein déblayé. 

« 

Ce déblai fût presque aussi-tât 
achevé que commencé ^ et Voa 
vit bientôt s^élever des maisons ou 
muTS de jardins sur ce terrein , qui 
depuis 1692 , n'a voit servi que de 
rempart ou de promenades. Je dig 
2 592, car avant cette époque , il 
étoit garni de bâtimens attachés 
aux murs de la ville. Mais pendant 
les guerres de la Ligue , le Baron 
ûe Rosni s'étâht emparé d'Epernaf^ 
avoit fait démolir toutes ces maisons 
pour construire sur leurs r ni lies des 
tours et plattes-formes qui pussent 
protéger Epernai en cas d'attaque,. 

I a 



Les caves et ancieanes fondation^ 
qu'on découvrît en travaillant dans 
cet endroit, sont une preuve de ce 
que j'avance. I/ouvrîer qui travaiL- 
loit dans la partie* qu'acheta le Cit. 
Moreau Lenfant^ j trouva ^nfouil' 
lant la terre , une pièce sur laquelle 
étoient frappées àfun côté les armes 
Ae France , et de l'autre celles du 
Maréchal de Si. Paul , qui comme 
on le sait , ^oit Gouverneur d« 
Rein3c et Chef de la Ligue en Cham- 
pagne. On en trouva encore trois 
Butres d'or, dont l'antiquité annon- 
ce les temps les plus * reculés ou fu- 
rent habités ces rempart» , 

Mais on fit une découverte bien 
plus intéressante. On a vu au com- 
mencement de cette histoire que le 
Château qu'avoit fait Mlîr Euloge , 



t ^91 ) 

.%6it sur Pesplanade de la {)ortti 
£hâloil8 et près de Vétabllssement 
des tanneurs. Cependant , les fer* 
ires qu'on avoit transportées sur le 
rempart dont nous parlons, soit en 
creusant les fossés de la ville, soit 
de toute autre manière^ ne per«- 
mettoient pas d0 croire que le ruis« 
seau de Cubri eût jamais passé sur 
ce rempart. Il y passa pourtant; 
j'ai vu moi-même du tan qu'on ti* 
ra de plus de 7 mètres d'avant} 
j'ai vu aussi à la même profon- 
deur , un petit pont de pierre sou9 
lequel se trouvoit une terre noire 
et grasse telle qu'on en voit dans le 
lit de tous lés ruisseaux un peu 
anciens. Cela suiiit je crois , pour 
confirmer la position du Château 
d'Euloge, telle que je l'ai rappor-- 

tée, et pour nous faire connoîlre 

1 3 
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Sa situation des premières siafsom 

^ue hâtirent les fondateurs d'EpemaL 

J'approuve beaucoup le plan qiû 
Vexécute aujourd'hui ; j'auroîs pour- 
tant désiré que l'allée qu'on a ré* 
«ervée derrière les places vendues^ 
-eut été tirée en droite ligne , cela 
auroit offert le plus cbarmant coup- 
d'œll , en présentant à Ventrée de 
la porte Cfaftlpns , une seule allée 
longue de plus de 4 hectomètrcs«Maii 
mes observations et mes regrets soni 
superflus dans ce moment, il ne 
tne reste donc plus qu'à souhaiter 
qu'on y plante* comme autrefois, 
des tilleuls qui dans ces terres rap« 
portées , donneront sous peu de 
temps , un couvert qui nous fer» 
peut-être oublier la faute qu'on » 
faite» 



Ôa tie sera saas-doute pd's ifîcfaé 

de savoir un jour le prix excessif 

auquel out été vendues ces diHëren- 

tes places. Celles qui sont proche^ 

de la porte Châlons ne furent pas 

adjugées à moins de i8 francs le 

mètre ; il y en eut à i5, I2y 6y 

3 , et A fr. 5b cent, selon leur pro-- 

ximité de la porte St. Thibauld^ 

Avec d^ligatîon de payer 5 centime» 

par franc au Bureau de l'enregis* 

tfement , et d*enleVer comme Je Vai 

déjà dit y les terres que l'Adminis^ 

libation municipale jugea à propos , 

ce qui coûta encore fort cher aux 

acquéreurs. Ce fût la première vea- 

te publique qui se Rt 4iu mètre dan» 

Epernai, et à un prix si exhorbr- 

tant y ce qui ^ peut engager selon 

moi , à nommer la nouvelle rue qui 

HSL paroitre : 2lue du mètre* Ce nom 

I 4 
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fuelqu'évènement qu'il puisse y 
avair, rappellera à la postérité le 
temps où ce rempart fût vendu 5 
ie quelle manière et à quel prix» 

Voilà comme j'auroîs voulu que 

l'on donnât ovi que l'on conservât 

des noms à beaucoup de rues d'E-' 

pernaî. Ces-, noms seroient aujour* 

d'hui 6t dans la postérité^ comme 

un livre ouvert dans lequel on'li- 

roit ce qui se passa d'intéressaift. 

C'est ainsi qu'en donnant à àQiiJi 

de nos faubourgs le nom de la 

l^oUe et iPIgni nous apprenons qu^ 

l'£st du premier ^ les Comtes de 

Champagne voient fait construire 

un Hôpital où l'on recevoit les fous 

^t les malades étrangers, et qu'eu 

^a.63 il y avoît au Nord-Ouest du 

second , une Abbaje qui fut reu- 
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Hsrsée durant les guerres. C'est ain* 
si qu'en lisant encore : rue de la 
Platte* forme, rue du Paulmieri 
rue du Collège , nous apprenons 
qu'en 1592 il y avoil près de Fé- 
cluse une Platte*forme et une tour 
très élevée , du baut de laquelle le 
Baron de Rosni faisoit un feu dea 
plus yifs sur les troupes de Henri 
IV , qui vouloient s'opposer au dâ* 
tacbement de la Barlotte^ que le Ma- 
réchal de St. Paul avoit envoyé au 
secours de la garnison d'£pernai. 
C'est ainsi que nous voyons que dans 
le même temps il y avoit dans la 
rue du Paulmier , un jeu de paul« 
me où le Roi après la prise d'E^ 
pernai , vînt se laisser gagner par 
différens Bourgeois y une somme 
qu'il fût obligé d'emprunter à Ch&- 

lonS) comn^e l'atteste le billet qui; 

15 
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Van y voit encore. C^est ainsi 9t^ 
fin que noas savons qu'en 1790 il 
y avoit à Epernai un Collège, oà 
Pon enseignoit la graED]Xiair& et la 
lax^ne latine» 

Que ne noua conservoit-on aum 
les noms de Juiverie 9 de Fleur- 
de-lys d^où se communiqua un# 
peste qui en i635, idésola presque 
tout Epernai. Que ne nous conser» 
voit-on le nopi de rue des Ursu^ 
linês ou étoît avant la révolution on 
Couvent d» ces Religieuses ? Poiiff 
changer ces noms^ il faltoit au moins 
y en sub5tîtuer d'autres tpl signî-^ 
fiassent quelque chose* C'est ainsi 
qu'on auroit pu appeller le Fau« 
bourg St. Laurent, le Faubourg 
des Lépreux , comme on voit enco* 
re à Lille en Flandre le Faubourg 
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•des malades f c'est ainsi qu^on au-^ 

toit pu appeller la rue I7otre!-Da^ 

me , rue de l'Hôpital ou de PAu<* 

mônerie , qui depuis Huit sciècles 

étoit dans cette rue j et remplace^ 

ment de l'Eglise St. Rémi , place 

des Minimes , pour apprendre qu'il 

j erâtoit autrefois une Eglise des-» 

servie par des R. Pères ICinimest 

Car 9 que signifient pour £pernai 

ces noois de Yoltaire et de J<J. Rofus» 

seau 9 que je vois aificbés aux coins 

de nos rues ? Je ne tiens point \ 

nouvel Aristarque^ censurer sotte-^- 

ment les deux plus grands hommes 

qui existèrent jamais^ je rends m^ 

me témoignage aux talens sublimes 

de l'un et au génie universel dé 

l'autre. Mais , n'ayant point été 

exempts d'erreurs ^ je crois être 

^en droit de dire mon sentjmcot^ 

16 
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Se demanderai donc quel bien a' 

fait Voltaire à Epernai, et quelle 

époque heureuse peut nous y rap- 

peltersa mémoire, pour donner son 

Dom à nos rues? Qu'assis sur les 

ruines sanglanteis de la société , et 

foulant i ses pieds les vertus et les 

niœurs y il s'en aille s'il veut sur 

un théâtre de la Capitale , se faire 

couronner par Melpooiène ; mais 

qu'on substitue à son nom vuidede 

sens pour cette ville y le nom da 

Sçavant Flodoard qui en naissant à 

Epernai, Pa honoré par -ses vertus 

et ^es talens utiles. 

Que signifie encore le nom de 
J. J. Rousseau ? Est-ce pour que son 
siom nous rappelle le souvenir de 
la paix et du bonheur qu'il a pro- 
curés à cette ville ou à toute FJSu- 






tope par ses écrifs philosophicjoes ? 
Spernai â ce titre ne Im doit au** 
cune recoonoîssance, mais que les 
lï'alions qu'il a rendues^ heuFëuses 
viennent si elles veulent sur sa tom- 
be, lui ériger un superbe mauso* 
lée et graver sur le marb'e y. en let- 
tres d'or , le nom du Citoyen de 
Genève. Four moi admirateur pai« 
sible du mérite humble et sans faste | 
je. me contente de dire: Epernai a 
vu neutre et nous vîmes mourir le 
Citcgren le plus vertueux y M. Geof- 
Iroi y surnommé le père des pom 
près. 



On dit encore à la vérité : plac« 
Martin, et rue Rémi , mais // y 
a plus if un ane qui s*appelle Mar^ 
Un y et plus d'un Rémi qui n'est 
^ saint, il falloit donc laisser dM 



Vanf le nom propre- la qualité de 
«aint ^ afin que la postérité coDnftt 
que c'étoit en face de la première 
de ces rues que saint IBi&ni j Ar« 
chevéque de Reims , avoit fait éle« 
Ter une Chapelle dans le Château 
qu'il avoif acheté d^Euloge en 498; 
et que c'étoit proche de la place Sf. 
Martin que les Comtes Thibauld 
avoiènt fait construire un Monastère 
dédié au saint Evêque de Tours» 

Siablisse- Mais nous voici encore les té» 
ment d'une jj^^jjjj ^^ changemens plus grands 

Soiis«préfee* 

turc à£per. ®^ P'"* généraux» Vivans au miliea 

d'une "révolution sans égale ^ nous 
pouvions nous y attendre. Lés di-^ 
lapidations étoient extrêmes, le vérî- 
tal>le patriotisme éteint y le ressort 
des nouveaux élablissemens se pa*-» 
yalisoit ^ il étoit donc instant que 
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les Consuls proposassent une noil^ 

▼elle organisation administrative â& 

la République. Les Département 

donc qui auparavant étoient divisé* 

en Administrations de Cantons ; d^« 

près un arrêté des Consuls , des 27 

Pluviôse et 2j Ventôse an S, furent 

de nouveau divisés en arrondisse* 

mens communaux que l'on nomma 

SouS'Préfecfure y ayant pour pre« 

mîer Magistrat^ chacune un Sous» 

Préfet. 

Epemai selon ce nouvel ordre i& 
choses fût ChefJieu d'un arrondis* 
sèment de Sous^Préfectnre , compo* 
se de 214 Communes et de 20 Can* 
tons dont les Chefs-lieux sont : Eper* 
Bai , Damer i , Dormans , St. Mar-^ 
tin d'Ablois , Orbais, Montmert^ 
Baye , Esternai, Courgivaux ^ Broies^ 
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Sézanne , Barbonne , Marsilli, Saînî« 

Just j Anglure ^ Pleurs 5 Tèr&icham* 
penoiseï Vertus et Avize, par ce 
moyen le nouvel arrondissement 
se trouva beaucoup plus grand que 
celui de Pancien District , n'étant 
pas moindre que de 25- Myriamè-* 
très (environ 5o lieues) de circon- 
férence , comme ou peut en )uger 
par la carte ci-jointe* 

lie premier Sous-Préfet de l'Ar- 
rondissement communal d'Epernaf, 
fût le Cil. Carré, homme pleinr de 
mérite et infiniment respectable. J« 
regrette beaucoup que le peii de 
temps qu'il'séjoume dans cette ville , 
jie me . permette pas de faire l'éno- 
knération de ses belles qualités ; 
quoique l'on puisse déjà rendre un 
^uste témoignage A tes talens «4-^ 



T» » 
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minîstratifs , à sa diligence f sa say 

gesse et sa popularité) Vertus qui lui 

donnent à présent même, des droiti 

à notre estime , et qui après un 

plus long exercice dans ses fonctions 

importantes, lui mériteront certai-* 

nement notre admiration et notcd 

reconnoissance. 

Les Consuls éfabISrent aussi dan^ 
le même temps à Epernai un Tribu** 
nal de première instance. Le.FrÀ« 
aident fât le Cit. Pierrot ^ Président 
de Vune des Sections. LesJugesfâ** 
rent Cochois et Houiller , Juges da 
Tribunal civil du Département } les! 
Suppléans , Boulanger et Féri , bom-» 
mes de loi; Arnoult, Commissaire; 
près le Tribunal de police correo* 
tionnelle d'Epernai , en fût nommé 
Commissaire ïpute^r cet BiOWBa^ 



iiftnx% ïvoient été faites le 14 Gef^ 
inlnaly an 8 par le premier Cousut 
Bonaparte. 

Je regrette encore utie fois de nef 
pouvoir faire l%loge que je voudroif 
ie tous ces Magistrats dont la re-« 
nommée seule nous .a ranté les ta-* 
lens et l'intégrité. Je me contente- 
rai donc de donner une idée du 
Inérite des Citoyens Pierrot et Ar-i 
Boult que je peux connoitre mieuiK^ 
étaûl nés ef établis à Epernal ; et 
je dirai: que Magistrat respectable. 
Jurisconsulte éclairé , Citoyen pai-* 
sible^ le Cit. Pierrot ymiï depuis 
Iong*temps de la plus grande con* 
iidération i que sa conduite sage et 
prudente pendant les temps orageuT» 
de la révolution , lui mérita toujours 
^^ places honorables, et qu';au^ 



fourd'hui ses vertus rares luî niérî^ 
tèrent enfin celle de Président do* 
Tribunal civil d'Epernai, où la villa 
entière qui connoi6 son mérite y .1» 

• 

voit avec une satisfaction indicible^ 

Le Cit Arnault n'est certainement 
pas moins estimable^; la manière' 
dont il remplit les places de Secré-^ 
taire de l^ancîea District^ et depaiV 
celle de Comnaissaire du Pouvoir 
eacécotif , lui concilia l'esprit de tous 
les partis y et lui acquit unerépula^- 
tioa justement méritée*. 

Ce sont là de ces Magistrats qui 
en procurant à la société tout le bien* 
que leurs fonctions leur permet"» 
tent, honorent aussi le Gouverne^ 
ment qui en a fait choix. Car quelle* 
diSerence de ces fonctionnaires pu^ 
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Ignorance blic8 à ceux qui dans les premières 

âes foncti.^^^^^ j^ j^ révolulîo«ij soint ve- 
onnairespu* 

bUcsdeipre-^us parmi nous, se faire railler en 

mien temps secret des gens instruits qui ne pou- 

c a r vo- ^qJ^jji g'enoipêcher de gémir en mé* 

mé temps de ^ignorance fatale de 

ces Magistrats de rencontre, La 

ville jouit cependant toujours d^une 

certaine tranquillité , par la sagesse 

des gens honnêtes qui leur furent 

heureusement associés , et qui su-* 

' rent tempérer leur fougue ^ en les 

éclairant de leurs lumières. 

11 en fût de même des Membres 
du Comité révolutionnaire dont les 
fonctions les autorisoient à nous fai'» 
re beaucoup de mal^ mais la vé- 
rité me procure le plaisir de dire 
qu'en général il$ furent plus igno- 
laos que méchans ; et qu'iU 9e 
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Comportèrent aussi bien peui*-êtri 

qu'ils pouvoient le faire en pareil-* 
le circonstance. 

Mais que n'aî-je l'éloquence des 
panégyristes anciens et modernes! 
Je vais faire Péloge des Magistrats 
les plus estimables. Que la villo 
Teconnoîssante se lève donc toute- 
entière^ et qu'elle écoute avec res- 
pect les noms que je vais pronon- 
cer. Lochet-Duchainet , Du)ardin-«i 
Muiron , Perrier-Fissier 5 votre mé- 
moire nous sera toujours précieuse. 
Vos principes pleins de sagesse ^ 
votre courage inébranlable, votre 
véritable patriotisme etc. vous ont 
mérité la couronne civique qui n'ap- 
partient qu'à la vertu. Aucune vil- 
le de France ne fut plus paisible 
que sous votre administration j votr# 
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{>opu1arité et votre vigilence wous 
firent oublier les malheurs incalcu- 
lables des temps 9 oui, votre mé- 
moire sera éternelle et glorieuse. 
Les Sparnaciens pleins des senti- 
xnens de gratitude qu'ils vous doi- 
Tent 5 apprendront à leurs plus jeu-* 
aes enfkns à balbutier vos noms ^ 
/Bi la postérité les répétera avec une 
.^ouce satisfaction>, en lisant dans 
cette histoire tant qu^il en existera 
vne seule page , que dans les temps 
4e l'anarchie et de Pimmoralité la 
plus affi^use, cette ville eût desMagis* 
trats vertueux qui emportèrent ses 
«ufiTrages , et méritèrent toute sa re- 
/Connoissance et son amour. 

«Te dois aussi des éloges au Se- 
^îrétaire de PAdmînistration muni- 
cipale du Canton d'Epernai , qui a 



^constamment partagé les principes 
sages et les fatigues des Administra-* 
leurs avec lesquels il trayailloit. 

Ce sont encore là les principes et Nouyeanx 
les procédés que continueront d'a^ ^ ^^'®«* 

joints de la 

.voir le Git« Eujardin-Muiron no-r i^unîcîpali- 
-tre nouveau lAaire ^ les Citoyens téd'Epemai 
Moët et Lochet St. Wallon ses deux 
Adjoints , ainsi que le Conseil de 
!viUe. Leur civisme éclairé nous est 
Ain sur garaiH qu'ils se rendront 
dignes comme le premier , . des élor 
ges qu'il a mérités dans l'Adminisr 
Iration municipale* 

Sans-nloute que si nous avion» 
toujours eu de pareils Magistrats, je 
n'a u rois pas encore a réiléret ici 
les plaintes que j'ai faites en parr 
laut de la démolition de l'£glis0 



IVanslafion Si, R«nt Je ne croyoîs -pas quand 

du TriJbuDal .. " -, .... 

• -1 *T? y y penscis, qu'on en auroit jamais 
xiai aux cl- ^^ SL^^^i grand besoin , puisqu'on 
a^yantRe- est obligé aujourd'hui d'aller aux 
ci-devant Religieuses^ préparer une 
salle dans leur Chapelle^pour y pla- 
cer le Tribunal civil dŒpernai. 
IL^Eglise St. Rémi ofiroit le plus bel 
emplacement et le principal avan- 
tage dont est privé PAuditoiire ac- 
tuel 9 c'est-à-dire des places vastes 
et commodes pour les juges et les 
assistans dont le nombre s'est singu- 
Kèrement accru , par la mulâplici* 
té des affaires qu^y procure un ar- 
rondissement aussi grand. Le Sanc- 
tuaire de la justice éternelle eût en- 
core été par ce meyen le Sanctuaî- 
' re de la justice des hommes , et cet 
endroit n'eût par cçssé d'être respec- 
table» 

Epernai 
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lEpei^nàî n'a donc plus aucune Etataohief 
âe sea Magistratureg anciennes , il ^ 
n'a plus ni Couvent de P. Minimes, 
ai de Chanoines réguliers Génové- 
fins , ni de Religieuses XJrsulines 
ni en enfin de Collège* (i) Le Di- 
rectoire du District établi en 1789 f 
est aussi supprimé y ainsi que l'Ad- 
ministration de Canton ; mais il y 
a encore une brigade de Gendar- 
merie et l'ancienne Aumônerie. li 
y a encore une manu&îcture très ac« 
tive de poterie qui est la plus bel* 
le y la meilleure et la plus considé- 
rable qu'on connoisse. II y a de plu» ^ 
une Sous-Préfecture , un Tribunal 
de première instance et un Bureau 

(i) "Le dernier Régent dç ce Collège fût 
M. Missa,homme plein de mérite et de ces 
ialens lî utiles à l'éjdncatîon de la jeû- 
neur. 



( ^ts ) 

dtê feypofèquesj tm ftjBcevetir du 
Domaîne national; da Receveur gé* 
Béral dés tailles de l'arrondissement ; 
nn Receveur de l'Enregî^ement 
et deux Judicatares de paix; La ré^ 
▼ôlutfon lui a en otïtre procuré une 
Imprimerie, ta place de la Liberté, 
le pont de PArquébuse et la belle 
tae du -Mètre. Il a dts^je bien plus 
q^ tettt cela , ntt iafyantage qne ne 
Cuvent tsi ôlér les homiiies , cehii 
d^ètrelè eentredes plus màgu^ués, 
dès plus fertiles et des plus ricbes 
contrées qui soient $u naonde, 

La Nature qui semble avdfr jeté 
îi» regard de èômplâîsâuce àur ce 
pays j l'a doué de tous les bienfaits 
les plus desii-ës. Ses côteàùx com- 
me je l'ai déjà dit , y produisent 
les vins les plus exquis et les '^ti» 



précieux. Mais tcMites ces richeis^ 
•eiissenl été sans prix , si EperMÎ 
n'eût point eu dé caves où les rias 
ftuiseat se conserver et même s'a- 
m^iorer. La Providence y a pour» 
Tu àbondammeat } sous ce terfeîa 
tjui produit nos vins y elle y a pa- 
«é eUefCnême un crayon dans lequel 
so taillent, les meilleiireâ caves qui 
soient ; au pied de. ces caves 9 ell^ 
a ordonné 4a'une riviez, navig^le 
présentât la surface de ses eaux pour 
Iransporter toufes ses productiput) 
1^ i»a^n de. Ifouvirier , poar flurcceit 
4« hîms y y a tracé au lullieu. ml^ 
me de U vlll/ç , )a grande rout^ ^ 

q^i dM 4^1 «mtredi^ ,, l^ plu,^ loo? 

g«w j. k plw bf^lte 5 If^ pl^ç »f*H?lé^ 

eti 1a pliu. fréquentée ^i srà en 

Xrsnoe» 

J2 



Comtneree t Comment est-il donc possible qne 
^ depuis 14 siècles , on ne fasse que 
commencer à sentir tous ces avan*- 
tages incalculables , et que l'indue 
trie des Spamaciens ne fasse que 
commencer à se déployer. Continuez 
donc, citoyens intelligens et labo- 
rieux, Moët, Gujrot,IiOchet-DDcbainet 
<it St^WalloniCamiatetScbUler^eta 
^ui faites un commeree si considéra* 
blede vin. Moët et Guyot, votre répu- 
tation est déjà) établie dans les pays 
les plus éloignés; les villes qui nous 
«voisinent sentent que le commer- 
ce des vins de Champagne ne leur 
convient pas tant qu'à nous y mais 
c'est en vain quMls envient votre 
industrie et vos succès ; ces succès 
|>rocureront des richesses immenses 
à votre Patrie, et encouragi^ont l'ou- 
vrier qui ne verra pas couler iaa« 



fllemeUt la sueur qui tombe àè soti 
front ( I ). Continuez tous 6 vous qui 
sans taire un commerce si brillant 
ni si considérable ^ en fartes un asi 
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( I ) *f e ûé puirf m'einipécixer de ïoûe1^ 
l«ile QiL Moët,ç|ui préférai) lemeat à tant 
d^autres^sé plait moins k thésauriser bon* 
feusement^qu'à faire des heureux , en em* 
ployant soB revenu k procurer de Pouw 
Trageàun nombre considérable d'ouyri«r9 
cle toute espèce. C'est lui qui a déjà fait 
Iplanfer tur le commet aride de la mon-* 
tagne de Bemon, plus de 2000 sapins ^. 
^i un )our ( s'ils peurent pousser eom* 
ine on le désire ) , offriront dans^ toutes 
Jes eaisons une rerdure de la plus gran^ 
de beauté. C^est lui qui faisant conduire 
du haut de cette montagne dans le jar* 
d» anglois qu'il a derrih'e sa maison dé 
]a l'Oise j, Peau qui en se perdant , ren* 
dx>rt autrefois Tes chemins impraticables^ 
feurnit encore au paubourg Tes seeour» 
Jes plus efficaces- en eas d'incendie^ et sait 
ainsi en se procurant à soi-même un plai<* 
sir innooent, se rendre^ en même tempi^' 
HtjSç à S€S Goacitojen». 



%en împortani, et attirex par les dr& 
féreBfes branches que tous tenez ^ 
une affluence étoimanle de mond^ 
de tous les cantans enwonoans» 
Gôntîmiez artisans de qnekpi'élftft 
que yaus so^ y la poster fié vous 
aura mt jour obligation d'aroir dé** 
couvert notre opulence (errftorfàle^ 
et manuelle^ el d^voiv travailla 
ainsi à la grandeur et au bonheuir 
d'une ville que cette postérilé met*» 
Ira elfe-mème aui rang des cités les 
plus cammerçantes et les plu,s^ cé^ 
lèbres* 

Citoyens enr gênérar^ sojons fùu*^ 
^urs paisibles et soumis; ne* d6«* 
xnentops point ce caractère honnâte- 
que nous avons niontré> sur-tout de«- 
puis plusieurs années» Epernaimal* 
]ieureusement renlimrme encore cpenh 



f sa?) 

ifoes frères égarés qui se cràfenf {m^' 

bablemeat des patriotes exclusifs dotit 
le premier Consul a besoin des lut» 
inîëres et du grand patriotisme y pour 
le maintien de la République ; mai« 
ttn jour ils seront plus instruits y. et 
ces hommes dont la conduite peut 
ftre régulière et la réputation sans^ 
tache y sentiront qa^ils feroient beau^^ 
eoup mieux de laisser au Gauver»^ 
nement un soin qu^ils prennent inn-^ 
lilement, et de remplir lies dèvoirff 
de leur état, en élevant honnètemeni 
leur famille ^ et en fd)éissaat paisi* 
blement et sans ostentation aux loi* 
établies» 

Four moi^maTgréTa modlcfté dier 
mes talens etde mes connoissances y 
jTai tâché de rendre quelque ser-^ 
iriee à mes concitoyens ^ en écrivant 



( .^24 > 
cette Iilstoire ; d'autres plus^ ïngé*' 

BÎeux et plus fortunés leur en ran- 

dront de plus imporfans. Puisse 

aussi un autre plus éloquent , n'a- 

Toir un four à parler que dev 

moraens de paix et de prospérité 

qui ont enfin comblé de biens et 

de botibeur, Eperaai ma Patrie^ 



Fin du second et dernier Tome-m 
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